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CHAPITRE IV, 

Pendant la paix , Louis XIF fe 
fait haïr des puijfanccs. — - Vienne 
affiégée par les Turcs. — - Gênes bom- 
bardée & foumife. — Mort de Colbert . 

— Réflexions furjon miniflere. 

V A,»Q»,„ R des ( ennemis qu’il"'" ", ““ 
s’étoit faits par Tes entreprises ; pa- lo ‘ f, S ^ r . 
cificareur de l’Europe, à qui il avoitp** 
impofé la loi ; maître de la Franche- a 
Tome IX. A 
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z Histoire moderne. 

Comté Sc d’une grandepartie de la Flan- 
dre , ajoutées à fon royaume ; décoré du 
furnom de Grand , que lui donnoit ou 
la flatterie ou l'admiration des Fran- 
çois ; li Louis XIV avoit été aufli fage 
que grand , il auroit ufé de fa puillance 
en prince modéré , en pere de fon peu- 
ple , 6c en arbitre équitable des nations 
étrangères. Mais l’ivreffe de la fortune 
& de la grandeur va le porter encore à 
de violentes démarches , qui, redou- 
blant la haine de fes voifins , feront tôt 
ou tard une fource de calamités publi- 
ques. J’inflfte fur les fautes de ce monar- 
que célébré , parce quelles fourniflent 

Chambre» ^* m P ortantes leçons de fagelTe. 
deMetz 8c Plulieurs domaines , autrefois dépen- 
de Bnfac. d ans Trois- Evêchés de l'Alface, 
étoient depuis long-tems pofledés par 
difFérens princes d’Allemagne. On veut 
les réunir à la couronne. On établit pour 
cela deux chambres , l’une à Metz , 
l’autre à Brifac. Ces tribunaux pronon- 
cent les réunions , & le roi fe fait ainfî 
juftice à foi-même. Le parlement de 
Befançon réunit Montbelliard , comme 
fief de la Franche-Comté. r 

Stras- On exécute l’année fuivante une en- 
bsurg af- treprife plus hardie. Strasbourg étoit li- 
UJ " t '* bre encore; ville très-puilTante , dont 
le pont fur le Rhin ouvroit l’entrée du 
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X'IV. .ÉPOQUE. 5 

royaume. Louvois avoit fort à cœur de 
lallujettir. En -même tems qu’il emploie 
auprès des magiftrats , ou l’argent, ou 
la terreur , il fait avancer vingt mille 
hommes , qui décident le fuccès de la 
négociation, Le traité eft auffi tôt conclu, 
Strasbourg capitule conferve fes pri- 
vilèges. Vauban qui fortrfioit une infi- 
nité de places , épuifa Ion art dans 
celle-ci. Et certainement il falloit de 
bonnes précautions pour foumettre au 
joug un peuple courageux, extrême- 
ment jaloux de fa liberté. ( 1 68 1 . ) 

Ces conquêtes en pleine paix , ces Mou*«. 
confifcations fur des fouverains , ne*eUFr»n- 
pouvoient manquer de répandre la dé- ce, 
fiance 5c les alarmes. Déjà l’empereur, 
le roi de Suede , ÔC quelques autres 
princes s’effbrçoient d’armer le corps 
germanique. Si l’éle&eur de Brande- 
bourg, devenu plus paillant par l’acqui* 
fïtion récente de MagJebourg , n’avoit 
foutenu alors les intérêts de la France, 
la guerre fe rallumoit. 

On devoir difcuter l’affaire des réu- 

. « » . - ' ou l ondil- 

nions dans un congres qui 1e tenott a pute fur 
Francfort : les plénipotentiaires de Louis A* minu * 
XIV y préfenterent un mémoire en ' 
françois. On difputa beaucoup fur l’u- 
fuge qu’ils faifoienr de cette langue. On 
difputa fur le titre d’excellence , que les 

A ij 
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4 Histoire moderne. 
éJeâeurs refufoient aux minières des 
princes de l’empire. On difputa fur le 
droit de conférer féparément , que les 
princes conteftoient aux cle&eurs. Ces 
vaines difputes , regardées alors comme 
importantes , firent oublier les réunions. 
Le congrès fe rompit ; ÔC l’affaire fut 
renvoyée à la diete de Ratisbonne. 

LV tripe- Dans cette diete tenue en 1682, on 
poùf P™P°fe de l ever des troupes pour main- 
une ligue, tenir les anciens traités. Les cercles du 
Haut-Rhin , de Souabe, de Franconie , 
forment à Luxembourg une ligue avec 
l’empereur ; 8t le roi de Suede , les 
éle&eurs de Saxe ôt de Bavière , les 
ducs de Lunebourg , le landgrave de 
HefTe Caffel y accèdent bientôt après. 
Ainfi Léopold remuoit l’empire contre 
la France, non par une autorité abfolue, 
comme fes ancêtres , mais en exagérant 
les forces ÔC le defpotifme de Louis. 
Cependant on n’ofoit encore prendre les 
armes , 2>t l’empereur lui-même étoit 
menacé de voir fes états héréditaires 
entre les mains des Mufulmans. 

Revoit» La Hongrie , dont la cour de Vienne 
«î«s H on- gttaquoit fouvent les privilèges, s’étoit 
g Teckéiide nouveau révoltée. Le comte de Tec- 
itti-e le* kéli , chef des rebelles , eut recours aux 
urc*. r p urcs ^ & f e m j t f ous j eur proteéfion. 

Mahomet V régnoit alors. Il avoir en- 
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XIV. ÉPOQUE. £ 
levé Candie aux Vénitiens ; 1 Ukraine, 
la Podolie , la Volhinie ôt Kaminiek 
aux Polonois. Il leva une armée de deux 
cents mille hommes contre la maifon 
d’Autriche. Rien n’arrêta les progrès des 
Turcs j 6c Vienne fut aflîégée. C’étoit 
une entreprife imprudente , comme 
Teckéli le repréfenta inutilement : car 
il auroit bientôt fallu ou évacuer la con- 
quête , ou combattre l’Europe entière. 

Si le grand vilir Cuprogli eût encore 'J' "* 

. b . . r • r I ' , 68 î* 

vécu , cette capitale auroit iuccombe. s« ge 
L’empereur fuyoit à Paflau ; le comteVienne. 
de Stahremberg , gouverneur de la ville, 
n’avoit qu’une garnifon de dix mille 
hommes ; les bourgeois SC les écoliers 
fuppléoient foiblement au defaut de 
troupes. Mais le grand-vilîr Cara-Muf- 
tapha , mou , voluptueux , ignorant , ne 
prelTa point les opérations , ne donna 
point d’aiTaut général ; voulant peut-être 
fe réferver , ainfi qu’on l’a cru, les tré- 
fors qu’il imaginoit accumulés par les 
empereurs. Jean Sobieski, roi de Polo- Sof>i«k< 
gne , arrive avec fon armée. Celle de ,afauvft * 
l’empire fe joint à lui. On attaque les re* 
uanchemens des Turcs. Saifis d’une ter- 
reur panique , ils font à peine quelque 
réfifiance , ils laiiïent tout aux vain- 
queurs. 

Croiroir-on que Léopold, de retour O* «b* 

A iij 
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6 ‘Histoire moderne. 

T’sfTujetità à Vienne , voulut foumettre au céré- 
l’aiquette monial humiliant de fa cour ce roi de 
Pologne, qui venoit de le fauver ? So- 
bieski refufa fièrement ; & ce fut pour 
fui une efpece de nouveau triomphe , 
que d’étfe difpenfé de l’étiquette. La 
cour impériale a maintenant d’autres 
idées de grandeur : tout éprouve l’in— 

Bombât ^ UellCe ral f° n * 

^ement de ’ Avant l’irruption du Turc en Autri- 

Lim-m- che , Louis XIV faifoit bloquer Luxem- 
l«s Frin- bourg : il prétendoit que le comté d’A- 
çois. Jofi lui appartenoit par le traité de Ni-' 
megue , ÔC il foutenoit fes prétentions 
par la voie des armes. Il fufpendit un 
an les hoflilités , afin que 1 Eipagne pût 
fecourir l’empereur dans cet extrême 
péril. Mais le péril duroit encore, quand 
il les recommença. Les François s’empa- 
rent de Courtrai & deDixmude ; bom- 
bardent Luxembourg, le prennent enfin. 
On négocie , car il n’eft pas poflïble de 

viügtant' r ^^ er * conc l ut une treve vin g l 
ans. L’F.fpagne cede Luxembourg; l’em- 
pire abandonne , jufqu’au terme de la 
treve , Strasbourg , le fort de Kelh , 8 C 
une partie des réunions faites par les 
chambres de Metz 8t de Brifac. La né- 
' cefiité faifoit la loi : on attendoit l’occa- 
fion de s’en affranchir ; elle fe préfen- 
tera bientôt. 
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XIV. ÉPOQUE. 7 

Par-tout éclate la puiflance terrible 
de Louis XIV. Sa marine augmentoit 
prodigieufement. Les ports de Dunker- 
que , de Toulon , de Breft , de Roche- 
fort , étoient admirables , foit par leur 
conftruêlion , foit par les forces qu'ils 
renfermoient. Plus de cent va idéaux de 
ligne pouvoient porter au loin l’épou- 
vante. Des efcadres s’exerçoicnt contre Bornbar * 
les'pirates^d’Afrique. Les galiotes à boni- Afrique!* 
bes , qu’un François venoit d’inventer., 
foudroyèrent Alger en 1681, ÔC une 
fécondé fois en 1684. Alger, Tunis, 

Tripoli , s’humilièrent fous ce fléau def- 
truéleur, & envoyèrent demander grâce. 

Gênes fut écrafée &. humiliée comme ^ ^ ên? * 

les corfaires. On lui fit un crime de leurre fans 
avoir vendu de la poudre, & d’avoir tr ?P 
confinât quelques galeres pour l’Efpa- ril n ‘ 
gne. Elle efluya le bombardement ; elle 
vit réduire en cendres une partie de fes 
palais. Il fallut que le doge ÔC quatre des t e doge à 
principaux fénateurs-vinifent implorer la Verfail ïS * 
clémence du roi. Chacun fait b réponfe 
du doge Impériali , quand un miniftre 
lui demanda ce quNj trouvoir de plus 
furprenant à V er failles : ccfl de m'y voir. 

Les politefTes du fier monarque étoient 
line foible confotation de fes rigueurs. 

Selon la loi de Gênes , un doge perd fa 
dignité , quand il s’abfente de la villes 

A iv 
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8 Histoire moderne. 
on avoit été contraint de déroger à cette 
loi. ( 1685. ) 

. , _ . Une ambaflade du roi de Siam, re- 
dejim. çue depuis peu , fembloit ajouter du 
Filtre au régné de Louis XIV. Ce n’é- 
toit pourtant que le fruit des intrigues 
d’un Grec , de la naiHance la plus obf- 
cure , nommé Confiance , devenu le 
miniltre de ce defpote indien , 8C qui 
penfoit à le détrôner. Les ambafiadeurs 
donnèrent à entendre que leur maître 
n’étoit paséloigné du chriltianifme; qu’il 
fe propofoit défaire un traité de com- 
merce avec les François , nouvellement 
établis fur la côte de Coromandel; 2>C 
qu’il les préféroit aux autres Européens 
v.iînes < 3 é- connus dans les Indes. Le roi de France 


« r-Ip? aa * rno ' t tro P tout ce qui avo * r de l’éclar » 
pour ne pas faifir une occafion fi flat- 
teufe. Il envoya deux amhafîadeurs à 
Siam, dont l’un fut le célébré abbé de 
Choifi , accompagnés de fix jéfuites.Il y 
envoya enfuite quelques troupes. Confi 
tance fut malîacré comme un traître; les 
F rançois tués ou challes par les Siamois ; 
c’efl à quoi aboutirent les dépenfes 
qu’occafionna cette ftnguliereambafiade, 
dont les millionnaires fur- tout atten- 
Coibert.doient les plus grands fruits. 

™° rt rtn Colbert étoit mort en 1683 , » hom- 
de p«ite" w me mémorable à jamais, dit le pré- 
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XIV. ÉPOQUE. g 

»• fiJent Hénault : Tes foins étoient par- 
» tagés entre l’économie St la prodiga- 
» lité ; il économifoit dans fon cabinet „ 

» parl’efprit d’ordrequile cara&érifoir , 

» ce qu’il étoit obligé de prodiguer aux. 

» yeux de l’Europe , tant pour la gloire 

de fon maître , que par la nécelîité; 

» de lui obéir; efprit fage , St n’ayant 
» pas les écarts du génie. » La perte de: 
ce miniftre eft un événement remarqua- 
ble. Le roi lui devoir en grande partie , 
les profpérités de fon régné. Sans lui * 
comment eût-il exécuté de fi grandes, 
chofes ? triomphé de tant d’ennemis T 
St élevé tout à la fois tant de fuperbes, 
roonumens ? La fuite prouvera combien, 
tout dépendoit de la bonne adminiftra- 
tion des finances. Comme le fang dans- 
le corps humain elles faifoient la vie de 
l’état. 

On fentoit déjà ce que produit le tes *<&. 
goût immodéré d’un monarque pour IeP e ? f «-i’a~ 
fafte , les vaines dépenfes , les plaiflrs "à 7* 
ruineux, St pour la guerre plus ruineufe 1 ^** 
encore. Les revenus ordinaires étoient de 
cent dix- fept millions , à vingt-fcpt ou 
vingt- huit livres le marc. La guerre de 
1671 força le miniftre à rétablir des abus, 
qu’ii avoit voulu extirper , à employer 
des expédiens dont les effets font tou- 
jours nuifibles :.en un mot , quatre mil*- 

Av 
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io Histoire moderne. 
lions d’cîfFaires extraordinaires , en fîx 
ans , furent la relTource de ce grand 
homme d’état. 

r fut con- M j| f ur emporté hors de fes mefures . 
s’écarter » dit un célébré historien ; car , par 
defesprin* » toutes les indructions qui refient de 
» lui, on voit qu’il étoit perfuadé que la 
» richelîed’un pays ne confifleque dans 
» le nombre des habitans , la culture des 
» terres , le travail induftrieux &. le corn- 
*> merce : on voit que le roi pofledanc 
» très- peu de domaines particuliers, SC 
d n’étsnt que l’adminidrareur des biens 
» de fes fujets, ne peut être véritable- 
» ment riche , que par des impôts aifés 
» à percevoir Sc également répartis *. » 
bLn°dffé* Si tels étoient les principes de Col- 
xente debert , s'il ne flatta point les partions du 
'u’it de ^ ouvera ' n » s '^ °béir feulement à la né- 
cellité des conjonéltires ; qu’auroit fait • 
un miniflre moins habile & moins in- 
tégré , fous un roi tel que Louis XIV ? 
» Surli, ajoute M. de Voltaire , enri- 
» chit l’état par une économie fage, que 
x> fecondoit un roi aufli parcimonieux 
» que vaillant , un roi foldat à la tête j 
» de fon armée & pere de famille avec 
v fon peuple Colbert foutint l'état >• 


* Siè.le de Louis XIF, ch. 30. 
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» malgré le luxe d’un maître faftueux , 

)> qui prodiguoit tout pour rendre fort 
» régné éclatant. » La différence du 
maître explique , en effet , la différence 
du miniftere. 

• Mais on s'étonnera toujours qu’après Av ^ t - Îl 
l’exemple de Sulli , Colbert ait donné fy™ élue ï*” 
tant d’encouragemens au commerce de 
luxe, aux manufactures précieufes, & 
beaucoup moins à l’agriculture , dont le 
produit j quoique plus lent , eût été 
plus confidérable 2* plus folide. On ne 
croira jamais que fon fyftême fût en tout 
le meilleur , quand on fera convaincu 
que les fabriques de foie ont extrême* 
ment diminué les productions de Ta 
terre. On fe perfuadera. difficilement 
que Colbert ait eu autant à cœur le bien 
des peuples que la fatisfacfion du prince.’ 

Et cependant il avoir, dit- on , perdu 
la faveur fur' la fin de fes jours ; la 
faveur achetée par tant de peines St de 
fervices ! 

Ces réflexions feroient déplacées , fï 
elles ne préparaient aux événement qui je^fonief- 
doivent fuivre. L’érude de Thiftoire n’ar 
teindra au but , qu’en dévoilant les ref- 
forts par lefquels tout fe meut dans l’u- 
nivers, qu’en apprenant à voir les effets 
dans les caufes mêmes. La pu i {Tance dç 
Louis XÎV décline , puifque fes moyens: 

A vj 
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xi Histoire moderne; 
diminuent. Mais elle conferve encore, 
une grande fupériorité. Il fera donc en- 
core. impérieux 8C entreprenant : il aura 
encore de grands fuccès avant d’être hu- 
milié par les difgraces. 

Le chapitre fuivant le repréfentera 
brouiité avec la cour de Rome , & pour» 
fuivant les calviniftes de France ; matière 
curieufe , liée aux affaires générales , 
plus utile que tant de récits uniformes 
de guerres &. de négociations. Il en ré- 
fulte des conféquences pratiques , non 
moins importantes poür le bonheur des. 
états que pour celui des particuliers. 


chapitre V. 

Affaires du janfenifme. — Démêlés 
de Louis XIV avec Innocent XL — ■ 
Révocation de l'édit de Nantes. 

T>;fputesXj £S affai fes du janfénifme agitoient 
tHéoiogi- la France depuis la minorité 9 fans 
S vio- produire de ces violentes commotions > 
1 <tas. que l’efprit de fe&e avoit occafionnées 

dans les fiecles d-e fanatifme. Des théo- 
logiens, divifés fur les matières abftraites 
de la grâce , fe battbient à coup de 
plume^fe cenfuroient aigrement , exha- 
loient une haine réciproque , animoient 
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le zele , bien ou mal entendu , d’une 
multitude ignorante : ils s’opiniâtroient 
les uns par préjugé, les autres par inté- 
rêt de parti , plufieurs pat fentimenr de 
religion ; &. embarraffoient quelquefois 
la cour , qui ne connoifloit pas le vrai 
moyen de faire tomber ces querelles. 

Mais la vigueur du gouvernement 
quoique trop peu éclairé fur des objets fi 
délicats^ empêchoit que la fermentation 
n’ouvrît des volcans dans le royaume. 

Comme les janféniftes craignoient de , te f?** 

... ../■ . ° , «« «r.q 

rompre avec leghle romaine , dont i«s pr opo»w 
dcfendoient les dogmes contre les pro- de 
teftans , ils s’aviferent de dire que les emus * 
cinq propofitions > condamnées par In- 
nocent X & Clément VII , n’étoient 
point dans l’ouvrage de Janfénius , ÔC / 

qu’ainfion ne devoir pas condamner l’au- 
teur. Ce fubterfuge irrita les jéfuires ÏX 
leurs partifans. Ils crièrent que l’autoritë 
du Saint-Siège étoit infultée par des re- 
belles. Au lieu de diflîper les doutes 
d’une maniéré fort fimple, en indiquant 
les pages où ces propofitions fe trou- 
voient , ils voulurent forcer à la foumif- 
fion. L'alfemblée du clergé ordonna en Forma. 
1661 la fignature d’un formulaire, con ,ï,re <tib!j 
tenant le fait de Janfénius. Le roi alla^/me.™ 
lui même au parlement , pour changer 

ce formulaire en loi de l’état. Les reli,- 
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ï4^ Histoire moderne. 
gieufes de Port royal refufant de le li- 
gner , ( & qu’importoit leur fignature? ) 
Autre for- on les exila hors de leur couvent. Nou- 
pîisfort vea u for mu la i re d’ A Iexandre VI len 1 66 5, 
plus fort que celui du clergé, pour con- 
damner les proportions , dans le pro- 
pre fins de l'auteur. Tous les eccléliaf- 
tiqties, fécuüers ou réguliers, les prélats 
comme les autres , les religieufes mê- 
nids , font obligés de le foufcrire. Le roi 
fait encore enregiltrer devant lui une 
déclaration pour cet objet. 

Hmreu. Quelques efprirs chagrins s’imaginoient 
tems"! !e * revo ‘ r tems déplorable » où les Grecs 
to i ent troubloient le monde par leurs fubtilités; 
changé*, où les formulaires échauffaient les partis 
£> C foulevoient les confciences ; où les 
empereurs, en commandant aux opi- 
nions , en févilîant contre- les indociles 
em hou fia fies , expofoient également la 
foi 8t l’empire. Heureufement la viva- 
cité françoife avoit de quoi s’exercer fur 
d’autres matières, le'fanarifme étoit beau- 


Oppofi 

tions. 


coup affaibli, le clergé n’étoit rien moins 
que féditieux , & le monarque tour puif- 
fant n’avoir à craindre que des rumeurs, 
dont il fe mettoit peu en peine. 

La perfécution cependant anime tou- 
jours les hommes perfécutés. Quatre 
évêques courageux & inflexibles Ce roi- 


Arnaud dirent contre la cour. Le doéfaur Ar- 
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naud , fre're d’un de ces évêques, nef ont .[ erc * 
ceiTa d’écrire, & fe déchaîna fur- tout ^ U, ’ ÏS * 
contre la morale des jéfuites , regardés 
comme les auterus de ces troubles. Une 
banqueroute de quatre cents cinquante 
milfe ducats , qu’ils avoient faite à Sé- 
ville en 1640, prêtoir de nouvelles cou- 
leurs au portrait hideux qu’on faifoit 
depuis long tems de leur fociéré. 

Déjà neuf commiHarres , nommés par Faufle 
Alexandre VII, alioient juger les quatre dt 
prélats qui rejetoient le formulaire , & 
qui fe retranchoient fur la diftinéfion du 
fait & du droit. Dix- neuf autres évêques 
fe déclarent tout-à-coup en faveur de 
ces derniers. La cour , fort embarraflee , 
délire un accommodement. Rome chaiv 
ge de tor. Clément IX ( Rofpiglioli) 
connive à la diflindion du droit &. du 
fait ; il veut bien qu’on ligne fwcére- 
ment le formulaire , fans exiger qu’on le 
ligne purement & fimpltment , ce qui 
révoltoit les opiniâtres. Alors tout pa- 
roît fe calmer. Les rigueurs ceflent ; le 
célébré Arnaud eft préfenté à LouisXIV; 
la paix de l'églife eft même célébrée par 
une médaille. ( 1669. ) 

Pouvoir on fe flatter que des théolo- Leijffu**- 
giens aigris , inconciliables dans leurs **“ V01t d n e t 
opinions , rivaux de réputation & d’in- 'crédit, 
térêt , fe regardant les uns les autres’ 


Digitized by Google 



iû 1 Histoire moderne. 
comme des hérétiques , ou des corrup- 
teurs, ayant la malheureufe facilité de 
réveiller la difcorde , foit par des écrits y 
foit par des cabales , facrifieroient au. 
bien de la paix leur haine ÔC leurs pré- 
jugés? Les jéfuites devenoient trop puiC 
fans , pour laiiler en repos leurs enne- 
mis , après en avoir effuyé fur- tout tant 
de reproches amers. Ils gouvernoient la 
confcience des principaux de l’état ; il» 
avoient l’art de s’affermir dans une coup 
voluptueufe oùrauftere janfénifme n’é- 
toit propre qu’à infpirer de l’effroi.. 
foue. Ur *’ Quelques grands hommes r Bourdaloue 
en particulier y eôâçoient la flétriffure- 
imprimée à leur do&rine ; &. les fer- 
monsde ce refpe&able orateur ëtoient la. 
meilleure réponfe que l’on pût faire aux. 

La Chaife. Lettres Provinciales. Enfin le P. de la. 
Chaife, confeffeur du roi depuis 1675. 
jufqu’en 1709 , acquit un empire pref- 
que abfolu fur le clergé, difpofa des. 
bénéfices , ménagea toujoü's adroite- , 
ment fa faveur,. & rendit fa fociété do- 
minante. 

te» d'if- Aufii les difputes devoient-eîles con- 
F u . tet j e *tinuer d’autant plus long-rems x que. 
wentore Louis XIV dans le tourbillon de la 
cour ou de la guerre , fans étude ^ 
croyant n’avoir qu’à ordonner tout ce 
qu’on, lui. fuggéroit ,, étoit fort éloigné. 
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des meilleurs principes de gouvernement j^*’ r *£* 
par rapport à des objets de cette nature. 

Ses démêlés avec Rome , au fujet de 
la régale & des franchifes , fervirent du 
moins à tirer du fein de l’oubli , ce 
que nous appelons libertés de .Féglife 
gallicane. Par l’ancien droit de régale 
les rois de France adminiftrent les re- 
venus des évêchés vacans , H nomment 
aux bénéfices qui en dépendent. Quel- 
ques églifes , vers les Alpes & les Pyré- 
nées fe prétendoient exemptes de ce 
droit. Un édit de 1675 déclara qu’il s*ë» 
lendoit fur tout le royaume. Tous les 
évêques fe fournirent > excepté ceux 
d’Alet de Pamiers diftingués pat 
leurs vertus , & célébrés par leur op- 
pofition au formulaire. Le premier mou* 
rut bientôt ; le fécond n’en demeura pas 
moins inflexible. 

Innocent XI ( Odefcalchi, ) élu pape Innocent 
en 1676 , homme vertueux , mais en- 
têté , plus hardi & plus ferme que ne leréfraftai- 
permettoient les circonflances , n’aimant res * 
ni Louis XIV ni les jëfuites , fe déclara 
pour les adverfairesde la régale , quoi- 
que taxés de janfénifme , & envoya des 
brefs propres à les encourager. Un re- Audace 
ligieux ,que le chapitre de Pamiersavoit d ^y X rcl1 " 
nommé grand- vicaire après la mort de 8 * 
l’évêque , pouffa l infolence au dernier 
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18 Histoire moderne. 
point. Condamné par le parlement de 
Touloufe à être exécuté en effigie ôt 
traîné fur une claie , il ne lailïa pas de 
lancer des excommunications, de caller 
Si les arrêts du parlement Si les femen- 
ces du métropolitain. 

Le clergé, comme les grands , étoit 
en général fort fournis. On pouvoir 
compter fur fon zele , Si il parut im- 
portant d’avoir fon fuffrage. Une afiem- 
blée extraordinaire , convoquée pour 
cet effet , reconnut le droit de régale 
fur toutes les églifes. Elle écrivit au 
pape une lettre tvès-refpe£lueufe , où 
fe trouve cette maxime, trop rarement 
pratiquée : U vaut mieux faaifier quelque 
chofe de Jes droits que de troubler la paix. 
Attentif à les privilèges , le clergé s’étoit 
conduit comme faifant une concelïion 
au fouverain. 

Alors parurent les quatre fameufes 
proportions de cette alfemblée , ( en 
1682,) où l’on établit j i°. Que les 
princes ne font point fournis , pour le 
temporel à la puilfance eccléfiaftique. 
i°. Que le concile général eft fupérieur 
au pape, félon les décrets immuables du 
concile de Confiance. ; °. Que les réglés 
Si les coutumes de l’églife gallicane doi- 
vent. être maintenues. 4 0 . Que le juge- 
ment du pape , en matière de foi , n’eft 
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infaillible qu’après le confentement de 
l’églife. Le roi donna un édit pour faire 
enregiftrer enfeigner par tout fon 
royaume ces quatre articles. 

Innocent répondit aux évêques avec l* pap» 
ce ton impérieux, que les anciens papes “ e ou * 
foutenoient par des anathèmes. Il gémit 
d’abord , en difant avec le prophète : 

Les enfans de ma mere fe font élcvvés 
contre moi , & m'ont fait la guerre. Il SeJ r<> _ 
leur reproche enfuite leur lâcheté, deches au* 
n’avoir pas combattu , à l’exemple de evet i uc ** 
leurs prédécefleurs , pour les droits 
la liberté de l’églife. Il repréfente les 
fondement de la difcioline &C de la hié- 

i 

rarchie bouleverfcs, la régale attaquant 
même la foi ; ce qui paroît clairement , 
félon lui, par les termes dont le roi fe 
fert , en S’attribuant le pouvoir de con- 
férer les bénéfices , non comme une 
concefllon de l’églife , mais comme un 
droit de la couronne. Il les accufe d’a- v 
voir cédé un droit inaliénable , après 
avoir eux- mêmes reconnu que la régale 
eftuneefpece de fervitude :or peuvent- 
ils mettre les églifes fous le joug de la 
puiffance féculiere , eux qui devroient 
s’expofer à la fervitude pour conferver 
fa liberté ? Enfin , par l’autorité qu’il a 
reçue du Tout puifiant , il cafie 8 t an- 
nulle tout ce que I’affemblée a fait. 
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Nos Mer- ().■, éf 0 j t encore éloigné du temps ou 
vent de” les brefs Sc les bulles de Rome, au 
grands f u : et (j es antiques prétentions , remue- 
dans le roient a peine la crédulité populaire. La 
toyiume. do&rine que le clergé de France éta- 
blilToit , parut alors toute nouvelle à la 
foule des théologiens;tant les vieux pré- 
jugés avoient obfcurci les principes des 
premiers âges. Plufieurs do&eurs de Sor- 
bonne fe firent exiler , plutôt que de 
fe foumertre aux quatre articles. La fa- 
culté de théologie de Paris s’aiTembla 
quarante- cinq fois pour cenfurer une 
proportion , qui réfervoit au pape le 
privilège de juger fur les matières de 
dogme. Enfin , un grand nombre d’é- 
vêques n’obtinrent dans la fuite leurs 
bulles, qu’en défavouant les articles de 
l’ailemblée du clergé de i68z. Ainfi > 
les libertés de l'égliie gallicane , qui de- 
viennent fi aifément aujourd’hui celles 
d’autres églifes , trouvoient en France 
une infinité d’obftacles St de contra- 
4i fiions. 

te pipe Plus Loure XIV montroit de vigueur y 
“"2, plus le pape s’opiniâtroit à lui réfifier - r 
querelle. St malgré la révocation de l’édit de 
Nantes, dont je parlerai bientôt , la 
querelle s’échauffa de jour en jour. 
Abolition Les franchifes des ambafladeurs à. 
*** &an *Rom:e avoient une fî grande étea- 
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■due , que non-feulement leurs palais , 
mais leurs quartiers, mettoient à couvert &té Loui*, 
des pourfuites de la juftice. Innocent Xl 
vouloir réformer cet abus. Toutes les 
couronnes , excepté la France , y con- 
fentirent. L’exemple des autres toucha- 
peu le roi. Ç’étoit à lui , difoit-il , de 
fervir d’exemple. Le pape abolit cepen- 
dant par une bulle , en 1687 , les fran- 
chifes des quartiers , avec peine d’ex- 
communication , pour quiconque entre- 
prendroit de les maintenir. 

Cette démarche produifit l’effet qu’on t.>mb*f- 
devoit attendre. Louis irrité finale Ton f? deur d * 
reffentiment. Il envoie en ambaffade le brave in- 
m3rquis de Lavardin , qui entre à Rome nocentXI * 
dans un équipage de triomphateur , ac- 
compagné de feptàhuit cents militaires. 

Ayant pris poffeflion de fon quartier , il 
y fait faire la ronde , il y brave le fouve- 
rain ponrife. Lavardin e(I excommunié 
l’églife françoife de Saint Louis , où il 
a été reçu , eft interdite. Innocent fe 
venge comme il peut , 8t ne s’inquiète 
point des fuites fatales que peut entraî- 
ner fa vengeance. 

On fe 
trente-cit 

ques ; car le pontife refufoit depuis long- 
temps les bulles à ceux que le roi avoit 
nommés : n’étoit - Il pas à craindre 


plaignoit dans le royaume que , 
iq églifes manquaient d’évê- f e e * po £ ,,t 
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ii Histoire moderne. 
qu’on ne lui ôtât le droit d’inlïituer les 
évêques de percevoir les annates; 
droit établi par une fuite d’anciens abus? 
On fe plaignoit de bulles, de cenfures, 
de refus , contraires au bien de l’églife St 
de l’état : n’étoit-il pas à craindre qu’on 
ne tranchât les difficultés , en celfant de 
reconnoître une juridiction étrangère , 
& en réduifant la primatie du Saint Siège 
à ce qu’elle étoit dans les premiers rems? 
Un appel au concile général de la bulle 
contre les francnifes; la proportion faite 
en plein parlement , de demander un 
concile national , & de remettre en vi- 
gueur la pragmatique de Charles; le 
mécontentement de la cour celui de 
l’épifcopat , tout pouvoit conduire aux 
dernieres extrémités. La France, avec 
un patriarche , auroit appris en peu de 
tems à fe paifer de la cour de Rome. 
Comment Si Louis XIV l’avoit voulu , nul obf- 
’fê tacle ne pouvoit l’arrêter. Mais autant il 
terminaen étoit fier St vif fur le temporel , autant 
|6ÿ3 ’ étoit- il réfervé fur tout ce qui fembloit 
appartenir au fpirituel. Il fe contenta de 
faire faifir Avignon en 1688. La brouil- 
lerie finit en 1693 , qu'innocent XII 
donna des bulles aux évêques nommés , 
après que chacun d’eux lui eût témoigné 
par lettre fa douleur , 6C fon défaveu 
formel de tout ce que la fameufe alTem- 


Digitized bÿ Google 



XIV. ÉPOQUE. 23 
b!ée avoit fait , au fujet de l'autorité du 
pape. _ 

Etre en guerre avec le pape, St vou- Projet de 
loir anéantir une feâe ennemie de la ,. ul . r , el * 
papauté, cetoit une lorte de contradic- 
tion politique &C religieufe , qui s’ac- 
cordoit avec le génie hautain du mo- 
narque. Depuis long tems le clergé £>C 
les jéfuites fe flattoient d’extirper le cal- 
vinifme , toujours toléré, mais fans for* 
ces dangereufes,&L auffitranquille qu’on 
l’avoit vu turbulent avant la prife de la 
Rochelle. Même dans les troubles de la 
Fronde , les calviniftes s’étoient tenus 
en repos. Le gouvernement pouvoit les 
y laiiîêr ; il profitoit de leur induftrie &C 
de leurs fervices ; il n’avoit aucun fujet 
de les craindre ; &. rien n’étoit plus 
facile que de les contenir dans le de- 
voir, puifqu’ils y trouvoient leur propre 
avantage. 

La cour leur envoya d’abord des mif- M; ^ on . 
(ionnaires , & répandit de l’argent poujnaîrcs , 
faire des profélytes. On exagéra ,, félon e 

la coutume , les fruits que produifoit ce 
double moyen. On crut qu’en gagnant 
les uns, il falloir gêner les autres. On 
leur enleva peu-à-peu une partie de la 
liberté dont ils jouiffoient. On montra 
en plufieurs pccafions une partialité in- 
quiétante. On donna une déclaration 


rigueurs. 
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en 1 6 8 1 , pour admettre au r.ombré 
des convertis les enfans de fept ans» 
Alors des familles proteffanres commen- 
cèrent à déferrer. Ce fut un motif de 
rigueurs , qui rendirent le mal plus con- 
tagieux. Il y eut quelques mouvemens 
populaires»Un prédicar.tcélebre.nommé 
Charnier, fut condamné à la roue, ÔC 
exécuté fur le champ. Dès ce moment , 
l’idée du martyre alluma l’enthoufiafme. 

Aprè» U Colbert avoit protégé les calviniftes en 
Colbert , homme d état , convaincu qu us et oient 
violences; des citoyens utiles, comme les autres, ÔC 
dragon ad e | a p er fécution ne pouvoit produire 

que du mal. Sa mort les livra , pour 
ainfi dire , au chancelier le Tellier , ÔC 
au marquis de Louvois fils du chance- 
lier , deux hommes dont le premier 
principe étoit , que tout devoit ployer 
ou trembler au nom du roi. En 1684 » 
on envoya des troupes dans les cantons 
peuplés de proteftans. Louvois écrivit ; 
Sa majefié veut qu'on faffe éprouver les 
dernières rigueurs à ceux qui ne vou- 
dront pas fe faire de fa religion . 
Cet ordre occafionna tant de violences, 
que la fe&e dépeignit toujours la nou- 
velle perfécution , comme une image de 
celles des anciens tyrans duchriftianifme. 
II eft affreux pour un roi de s'attirer 
ainfi la haine , lorfqu’il peut fe concilier 

l’amour 
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l’amour & le refpe& de Ton peuple. 
Combien la drogonade , n’a t elle pas fait 
maudire Louis XIV ! quelle peinture 
fai foi t de lui le célébré miniftre Saurin , 
jufque dans la chaire où il prêchoic 
l’évangile ! 

Après ces coups d’autorité , le mo- * 
rr.rquerévoque l’édit de Nantes , donné Révoca- 
par Henri IV en i 598 , Sc confirmé par V on /' 5 ,<? ' 
Louis XIII. La liberté de confcience eft t ès. 
abolie ; tous les temples des huguenots 
font détruits ; les déclarations , les arrêts 
du confeil fe fuccedent rapidement ; 
pour aggraver leur défefpoir , onordon- 
» ne même de leur enlever leurs enfans, 8C 
de lesremettre àdes parens catholiques; 
on bannit les minières , & l’on défend 
aux autres , fous de grandes peines , de 
s'expatrier. 

Mais ils ne voyoient plus leur patrie Fuit* 
qu’avec horreur. La haine, le fanatifme, 
les entraînoient. Malgré les menaces , les îoyaume. 
peines ÔC routes les précautions , plus de 
cinq cents mille s’évadèrent , emportant 
des fommes très-confidérables , outre 
l’indurtrie &. les manufa&ures qui enri- 
chiiToient le royaume. Le nord de l’Al- 
lemagne , la Hollande , l’Angleterre , 
tendirent les bras à des hommes fi utiles. 

Tous répandirent en Europe leurs fentt. 
mens contre le roi ; & ctuxqui ne pof* 

Tome IX. - 6 
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terent point des arts &. des talens chet 
l’étranger , y portèrent un courage, une 
foif de vengeance , qu'ils n’eurent que 
trop l’occalion de hgnaler dans les com- 
bats. La perte des hommes fut peut- 
être moindre que celle du commerce ; 
car une partie des marchandifes qu on 
venoit acheter en France , fe fabriqua 
dès- lors en divers pays par les réfugiés 
françois , dont l'induitrie s y perpétue, 
juçemen» Tels f ure nt les principaux effets de la 
fur ceiob j.£ vocat j on je l’édit de Nantes. Cent pa- 
aégyriftes l’ont célébrée comme une des 
plus belles avions de Louis XlV : les 
panégyriftes ne font pas t des hiftoriens,St 
n’envifagent les objets que fous une 
face. Ils ont fuppofé l’héréfie détruite ; 
or le nombre des calviniftes eft encore 
très-grand.D’un autre côté, l’expérience 
a fait fentir que la reine Chriltine pen- 
foit jufte , en écrivant de Rome ; Je 
confidere aujourd'hui la France comme 
un malade à qui [on coupe bras & jam- 
bes , pour le guérir et un mal qu'un peu 
de patience & de douceur auroit entiè- 
rement guéri . Cette princeffe b âmo«C 
pourtant les quatre articles du clergé , 
elle foutenoit l’infaillibilité du pape: 
èlle ne peut donc être fufpeae , d avoir 
jugé en philofophe , plutôt qu’en ca- 
tholique. 
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Leduc de Savoie > Vi&or- Amédée , Rigueur» 
prenant Louis pour modèle , défendir ^™ b,a c ’ on . 
aux proteftans l’exercice public de leur tre les 
religion, fous peine de morti Les Vau- Vaudo,î * 
dois fe révoltèrent. On en tua plus dô 
trois mille : on en fit dix mille prifon- 
niers ; le relie fe fauva. Le duc ne tarda 
guere à les rappeler , &. fe crut heureux 
de les ravoir , en leur rendant tous leurs 
privilèges, Ces pauvres montagnards va- 
loient ils les négocians , les ouvriers , les 
officiers , les hommes éclairés , que la 
France perdit fans retour ? 

Dans le même temps , un zele aveu- 
gle de religion préparoit en Angleterre 
la cataftrophe desStuarts.qui fera bientôt 
fuivie d’une guerre générale contre Louis 
XIV, L’Angleterre doit principalement 
fixer nos yeux, lorfqu’elle donne de tes 
grandes fcenes où fe déploie toute l’é- 
nergie du cara&ere national. 




*1 
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CHAPITRE - VI. 

Fin du régné de Charles II en /IngiC- 
terre. — FauJJe confpiratïon papijle . 
— Charles cajfe plufieurs parltmens , 
6 * fe rend abfolu jufcju'à fa mort « 

* 6 / 4 - ,u f Charles II ayant été forcé, comme 
,u .vu?on.’ nous l’avons vu , à faire la paix avec 
lentement | a Hollande en 1674 , fes liaifons avec 
îi c ££S! la France , fes projets de gouvernement 
terre. abfolu , fon penchant pour les catholi- 
ques y le catholicifme de fon frere le 
duc d’Yorck , héritier préfomotif de la 
couronne , caufoient toujours une fer- 
mentation dangereufe.Le comte de Shaf- 
resbury, chancelier, le principal auteur 
des mauvaifes mefures qu’il avoit prifes, 
s’étoit jeté dans le parti des mécontens, 
auflitôt qu’il avoit vu le roi mollir, 8t 
s’écarter un peu du fyftême de la cabale . 
Cette perfidie fut très-funefte , parce que 
le perfide joignoit beaucoup de talens à 
beaucoup de politique&Cde méchanceté. 
CTmiejli On auroit voulu H ue Charles s’unît 
«î’înteiii- aux confédérés , contre la puififance for- 
Loùuxiv midable de Louis XIV. L’intérêt du 
royaume le demandoit , le parlement 
oflfroit des fubfides abondans. On fut 
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trompé par quelques démonilrations de 
~ zele que donna le roi. Son indolence , 
fes plaifirs le tinrent enchaîné. Les pro- 
menés de la France firent leur effet ordi- 
naire ; 8t Louis couronna fes triomphes, 
par le traité de Nimègue. Le chagrin 
qu’on devoir en avoir , n’étoit pas le 
feul motif de murmures St d’animofité. 

Le duc de Lauderdale pouvernoit tv- 

• 1, r- , r . 1 tyrannifé* 

ranniquement 1 Kcolie -.i! commettent des 

injuilices criantes : il n’épargnoit per- 
fonne : il perfécuroit fur tout les pref- 
byrériens. Toutes les nouvelles de ce 
royaume , St les cris des EcofTois , n’é- 
toient que trop capable? de remuer l’An- 
gleterre , où les efprtts s’agitoient par la 
défiance. 

Dans un état de fermentation St de tio ^^ T,nv 
crife , le peuple crédule faifit avidement » re les cal 
les chimères qui s'accordent avec fes tlloli ^ u **' 
préjugés. Un fantôme de confpiration pa- 
pijle enfanta des troubles prefque in- 
croyables. Le plus vil impofteur fit re- 
cevoir comme certain , ce que le bon 
fens devoit rejetter comme abfurde. CetteurOaw* 
homme infâme , nommé Oates , accu- 
fé de parjure dans fa jeuneffe , s’étoit 
fait catholique , 8t étoit entré chez le? 
jéfuites de Saint- Omet, qui le renvoyè- 
rent bientôt. Le reffenriment , la mi-fere» 
la fcélérateife , lui infpirerent une réfg» 

B iij. 
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lution digne de lui. Il Ce porta pour ac« 
eufateur, déclarant que Ton changement 
de religion étoit une feinte; qu’il s’étoit 
propofé de découvrir les fecrets despa- 
pirtes 8t des jéfuites ; qu’il en étoit venu 
à bout. Sur quoi il révéla l’étrange myf- 
tere , dont on peut juger par une fimple 
expofition. 

Ses dépo. Le P a P e prétend fouverain de l’An- 
étions furgleterre, & a confié aux jéfuites l’excr- 
^ ration c ' cc & fouveraineté. Leur général en 

T fiju" pa conféquence a difpofé des principaux 
emplois , par des patentes munies de 
fon fceau. Cinquante jéfuites ont dé- 
libéré unanimement à Londres de faire 
aflàfîîner le roi : le P. de la Chaile % 
confeffeur de Louis XIV , a configné 
dix mille livres fterling pour le régicide. 

. Ils doivent offrir la couronne au duc 
d'Yorck ; mais s’il ne la reçoit pas 
comme un don du pape , fa mort eft 
aufli réfolue. Ces religieux font les au- 
teurs du grand incendie de Londres en 
1 666 ; ils y ont gagné des fommes im- 
menfes , à force de pillage ; ils méditent 
un nouvel incendie , un maff-cre af- 
freux , ils en ont déjà formé le plan* 
Pour régner , pour établir le papif- 
me , ils Ce préparent à tout détruire. 

Co'emao Sur ces dépofitions d’Oates , l’efpriî 
»rcêté, jjg vertiges s’empare de la nation. On 
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arrête Coleman, fecrétaire delà duchelTe 
d’Yorck. On trouve dans fes papiers une 
correfpondance fort indifcrete avec le 
P. de la Chaife avec un nonce du 
pape ; on y voit des projets obfcurs, des- 
expreffions ambiguës qu'il eft facile d’en- 
venimer. Quoique fes lettres ne prou- 
vent qu’un zele imprudent de catholi- 
que , elles paroilfent une preuve cer- 
taine du complot. L’afiaffinat du juge 
de paix qui avoir reçu la dépofîtion de 
ï’accufateur , fortifie les préjugés &. aug- 
mente les alarmes. On tend les chaînés Tumurt»* 
de Londres , comme dans un extrême 
péril. La ville entière efi agitée des plus 
finiltres mouvemens. ( 1678 ) 

Charles avoit trop d’efprit pour ne L’affaîre 
pas voir la faulfeté de cette confpira ^ n pa "{^* 
lion; mais il ne pouvoit diiTiper l’er- ment, 
reur, ni réfifter au torrent. Danby, fon 
principal miniftre , dénonce l’affaire au 
parlement même. Bientôt le parlement,, 
après avoir entendu Oates r déclare que 
fes papiftes trament un complot infernal- 
contre la religion & l’état. On donne 
à l’impofteur un logement dans le palais 
de Whitehall , avec une penfion de 
douze cents livres fterling. Un autre 
fcélcrar , pour mériter une pareille ré- 
compenfe , vient jouer le même rôle „ 

St ajoute de nouvelles abfurdités aux dé» 

B iv 
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pofitions du premier. Ces deux faux té- 
moins font crus comme des oracles. 
ir/tÜîé'^ Le parlement ne garde plus de me- 
«t'idolàtrie fures. Il établit un tefl ( un ferment ) où 
par un teR j g p 3 pjf me taxé d’idolâtrie. Chofe 
finguliere , que les lois d’une nation 
chrétienne mettent les catholiques au 
rang des païens ? Quiconque ne fe fou- 
mettra point au teft , on l’exclut du par- 
lement. Le duc d’Yorck pleurant , pro- 
férant de tenir fa religion fecrcte, n’ob- 
tient qu’à la pluralité de deux voix , une 
Dar.byae. exception en fa faveur. Enfuite Danby 
eft accufé , comme ayant vendu la paix 
à la France. Une de fes lettres , écrites 
pendant les négociations de Nimègue , 
fembloit le prouver. Mais le roi y avoit 
mis ces mots de fa propre main : Cette 
lettre ejl écrite par mon ordre. Les fecrets 
duminiftere auroient exercé l’inquiétude 
Chariejaudacieufe des communes , fi Charles 
ctie le n ’ e ût enfin caffe un parlement dont U 

parlement . _ . r . r 

avoit reçu autrefois tant de lervices : 
c’étoir celui de 1661. 

Un autre Un fécond parlement , affemblé en 
parlement j 67g fuit les traces du premier. On 

pourfuite 7 r • f 1 r 

mir.iflre. renouvelle 1 acculation contre le miml- 
tre , quoique muni d’un pardon géné- 
ral du roi. On foutient que le pardon 
de la couronne ne peut jamais garantir 
d’une accufation des communes. On dé» 
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cîare que , fi l’accufé ne comparent 
point , ii fera jugé coupable. Danby 
comparoît , on le fait mettre en prifon^ 

Ce n'eft encore qu’un prélude des en- 
rreprifes du parlemenr. 

En vain le roi , pour affaiblir la hai- r:i , r . 
ne qu’excitoient le cara&ere & la re!i excîute 
gion de fon frere , l’a engagé à s’abfen- '‘/uTui 
ter du royaume. En vain il a introduit d'Yor*k, 
dans Ton confeil les principaux du parti 
populaire, pour regagner la confiance 
thj peuple. Shaftesbury , créé préfident 
de ce confeil , n*en eft pas moins em- 
porté contre la maifon royale. Charles 
voit qu’on veut exclure de la couronne 
le duc d’Yorck. Il s’efforce de parer 1er 
coup. 11 offre de limiter extrêmement I<* 
prérogative , de maniéré que la religion 
de ce prince ne ptiilTe faire aucun om- 
brage. Ses offres H fes inftances n’em- 
pêchent pas que le duc ne foit déclaré „ 
par un bill des communes , exclu de la-. . 
fucceffion. Si Charles II avoir eu pourl* 
reine , Catherine de Portugal, les fen- 
tîmens qu’il devoir à une epoufe ver- 
tueufe , s’il en avoir eu des enfans , il; 
eût évité des orages fi terribles. 

Le fameux a fie H ahe a s corpus 3 k&tiïTTar 

contre les emprifonnemens ar!:irr?.ires , kcür - 
eff l’ouvrage de ce parlement. Tour pri P “ u 
fonnier doit être produit , à fj propre; 

B v: 
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réquifuion , devant une cour de ju flice 
il doit être accufé 6( jugé , au terme 
que la loi prefcrit ; ôt (i les juges lui. 
rendent la liberté, il ne peut plus être 
empri Tonné pour la même caufe. Le bill. 
paiïa : c’efl un desfondemens de la li- 
berté angloife. 

Palmer.* N e pouvant arrêter les démarches fé- 
ditieufes du parlement , Charles prend 
le parti de le dillbudre. Il n’en eft pas. 
plus tranquille. Les Presbytériens d’E- 
coffe avoient aîTafluié l’archevêque-pri- 
Nou veaux mat de Saint André. De nouvelles ri- 
ucubies. gueurs les révoltent , 8l ils prennent les 
armes. Le duc de Montmouth , fils na- 
turel du roi , envoyé pour les détruire , 
en vient à bout aifément , parce que 
ces fanatiques n’avoient pour généraux 
que leurs prêtres. Mais la fermentation 
Tory $ 5c fe ranime en Angleterre. Les Torysb C 
Vhi 8 s * les Whigs , noms célébrés depuis ce 
temps , divifent toute la nation. Ceux- 
ci , oppofésà la cour .demandent qu’orv 
ailemble au plutôt un parlement; ceux- 
là témoignent un profond refpeft pour 
la volonté du fouverain. Les Whigs 
remportent , & obtiennent la convo- 
TW.eme cat ' on d’un troifieme parlement , qui 
parie ruent débute par des violences contre les To- 
rys, fans refueâer même l’afte d Ha- 
icas corpus. Toujours , avec un faux 
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zele de liberté , on aime à devenir op- 
prelleur. ( 1680. ) 

Coleman Sc fix jéfuites avoient éré rip ^ X p^ 
condamnés à mort , St exécutés , pour lecomp’oa 
le complot papille fur lequel on ne papi{l ' s * 
vouloit pas fouftlir de doutes. Cinq pairs 
catholiques , accufés du même crime , 
atter.doient en prifon leur jugement. Le- 
plus âgé , le vicomte de Straftbrd , vieil- 
lard fans reproche 8t vertueux, tomba* 
fous les coups de l’injuflice. Quoiquefes- 
accufateurs fulfent indignes de créance ,, 
quoique leurs déportions fuflent abfur- 
des , lachambre haute elle-même le con- 
damna. 11 mourut en héros, proteftant 
toujours de fon innocence; & le peuple* 
en fut tellement frappé , que l’illufiom 
s’évanouit prefque tout-à-coup : du. 
moins on céda des procédures fi odieu- 
fes. Oates , convaincu d’impollurc fous 
Jacques H , fut condamné au pilori & 3 
la prifon perpétuelle. Mais le roi Guil- 
laume le récompenfa dans la fuite. 

Le befoin d'argent rendoit Charles 
trop flcxmle , pour que les communes m<r.t auûfi 
pliafient leur arrogance. Elles vouloient ca6 ** 
que le bill d’exclufïon , porté contre le 
duc d’Yorck , pafia* en loi du royaume : 
eliesdéciarerent qu’autrementelles n’ac- 
corderoienr point de fublide. /Mors ill 
fallut cafler le parlement. Charles em 
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convoque un quatrième à Oxford , ef* 
pérant que l’efprit fédirieux de Londres 
n’y domineroit pas. II voir fes efpéran- 
ces trompées. On infiftefurle bill d’ex- 
clu fïon. On rejette même un expédient , 
que les pins furieux dévoient trouver de 
leur goût;e’étoit de bannir pourroujours 
le duc d’Yorck , qnr pourroit avoir le 
titre de roi , mais fans le moindre pou- 
voir : le plus proche héritier eût régné 
, avec le titre de régent. Ce parlement 

redoutable eft enfin dilfous comme les 
autres. ( 1 68 i) 

^ Av«c de Réfolu dès- lors de ne jamais s’expofer 
miejeroi aux entreprifes parlementaires, Charles 
«tevient prend le fyftème d Elizabeth , fyftême 
a ^ 0,u d'économie fi avantageux à la couronne. 
Il diminue confidcrablement fa dépenfe, 
& augmente par là fes moyens. Il rend 
fon autorité refpe&able , à mefure que 
fes befoins diminuent. En un mot , il 
devient abfolu dans les trois royaumes. 
Sa douceur St fes grâces naturelles pou* 
Abus de voient le faire adorer. Malheureufement 
Ksutofité, il f e ii vre au penchant du defpotifme , 
fluence du ou plutôt il fe laide gouverner par le duc 
duc d ’ Y - d’Yorck , qui femé par tout la terreur. 
Londres eft dépouillée de fes privilèges. 
L’Ecolfe gémit fous la tyrannie d’une 
cruelle inquifition. Le frere du roi eft 
plus maître 2t mieux fervi que le roi 
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même. De- là , ce mot du fameux poëte 
Waller : Charles en dépit du parlement 
qui ne veut pas que le duc d’Yorck lui 
fuccede , a refolu de le faire régner 
d'avance ■. 

Une conjuration, tramée par le comte Corjur*. 
de Shafresbury , dans laquelle entroient 
le duc de Montmouth-, les lords Ru fief, 

Grey , Howard , &.c. auroit pu boule- 
verfer l'état , fi ^impétueux Shaftesbury, 
outré de quelques retardemens impré- 
vus ; ne fe fût retiré en Hollande. Les au- 
tres furent trahis. Howard acheta fon 
pardon enaccufantfes complices. Ru (Tel, Supplie** 
l’idole du peuple-, périt fur un échafaud ^ eRll ? e ' 
avec le plus grand courage. Sîdney, qut )liey , 
par fon vafle génie & fes principes de 
liberté , avoit brillé dans le temps de fa 
république , fu bit le même fort avec la 
même confiance : il fe félicita de mou- 
rir pour une cawfe qu’il avoit toujours 
défendue comme la meilleure. On fit, 
grâce au duc de Montmouth. Mais ayant 
retraflé fon aveu , il fut contraint dé 
quitter la cour. (1683.) 

Le roi jouit d’une autorité abfolue Principe* 
jufqu’à fa mort. Le duc d’Yorck , fans]:* 
prêter le ferment dutefl, reprit fa chargea*, 
de grand amiral. La doélrine de l’obéif- 
fance palîîve , ou de la non réfiftance , 
parut établie fur les ruines des principes- 
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parlementaires. L’ur.lvtrrfité d’Oxford 
condamna même ces propofirions .par- 
mi beaucoup d'autres : Toute autorité 
civile dérive originairement du peuple- 
La confervation de foi meme ejl la loi 
fondamentale de la nature & arrête 
l'obligation des autres lois , lorfqu elles- 
lui font oppofées. Jufqu’où le pouvoir 
monarchique ne fe feroit-il donc pas 
étendu, s’il eût paiTé entre des mains 
Mort.-’.e n iu S habiles que celles de Charles II ? Ce 
•n 1685. prince aimable , plein d eiprit , mais im- 
prudent & corrompu par la molleile „ 
mourut en 1685 , âgé de quarante neuf 
ans.. U avoit paru vivre en déifie : il fe 
montra catholique à la mort , en rece* 
vant les facremens de l'églife romaine* 
Son frere fut reconnu lans peine fous le 
nom de Jacques II. 


CHAPITRE VII. 


Jacques 11 s'attire la haine des A ni- 
glois. — ■ Guillaume , prince d Orange, 
le détrône. — La conflituiion aadoife 
ejl fixée. 


Jacques II avoit des vertus , du cou- 
JTcquesii rage , beaucoup moins d’efprit que- 
U haine.* f° n & ere une capacité fulHfame 
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Il pouvoir être un de plus grands rois> 
de l’Europe , s’il eût refpe&é davantage- 
les lois 5t la religion de fa patrie. Un. 
malheureux goût d’autorité arbitraire y . 
lin zele inconlidéré pour l’églife romai* 
ne , l’avoient expofé à la haine nationale.. 

Au lieu de régler fa conduite fur l’expé- 
rience, il (e iaiila entraîner par Ton carac- 
tère 2>C Tes principes ; en quatre ans de 
rogne , il Ht tant de fautes , qu’ont peut 
l’appeller l’artifan de fès infortunes... 

Ses premières démarches , fes pre- Be***? 
miersdifcours n’annonçoient qu’un gou commen- 
vernement équitable ; tout inlptroitda m aifout«- 
bord la conHance ÔC. la joie. Les cœurs™*- 
fembloient voler au devant de lui. Une 
prudence médiocre auroit écarté lesfu--. 
jets de troubles. Mais ces préventions fa- 
vorables fe dillîperent bientôt. Quoique 
le confeil fût compofé de proteltans , oei 
fut que des prêtres catholiques, & for tout 
des jéfuires.étoient les confeillersfecrets 
du monarque. Quelle influence ne dé- 
voient pas avoir fur lui leurs fuggeftions? 

Déjà il aflïftoit. publiquement à Jap*r!em*« 
melîe , au mépris des lois ; déjà il avoit fsvor * ble • 
levé des droits , fans aéfeparleinentaire ; 
lorfque le parlement fut convoqué félon 
la coutume. Les Torys ou royalties y 
dominoient : Jacques pouvoir donc tout 
efpérer. II. renouvela dans fa harangue }> 
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la proinefie de Cuivre les lois érahlies r 
de maintenir la religion proreliante. Il 
fit enrendre néanmoins ( & c’ctoir un 
mauvais indice )qu’il fauroit bien Ce paf- 
fer du parlement , s’il le trouvoit trop- 
économe de fubfides. On ne lailfa pas 
de lui a durer le même revenu dont jouiP 
foit Charles il , de douze cents nulle - 
livres frerling. 

Hévo ^ jvionrmoLith , bâtard de 

Mont- Charles , fe révolre corme le roi lorr 
«outh. oncle , qu'il qualifie dans un manifefte , 
de tyran & d’ufurpateur papille. Le par- 
lement déclare le duc criminel de haute- 
trahifon , Si accorde au roi quarante 
mille livres fterling pour étouffer la ré- 
volte. Cctre preuve de zcle e'I firivie de 
la défaite de Montmouth : ileft pris SC 
exécuté. Jacques perdoit une belle occa. 
fion de Ce rendre cher par la clémence. 
Le plusgrand mal fut de fe rendreodieux - 
Ex^cu-par des barbaries. Sous prétexte de pu- 
fcarei. b " r * n * r ^ es coupables , un colonel féroce, £< 
principalement le chef de jullice , J; lîe- 
ries , fe baignèrent dans fe fang. Des 
femmes de dillin&ion furent même con- 
damnées au fupplice , pour avoir reçu 
charitablement quelques fuyards. JefTe- 
ries , chargé de l’exécration publique .. 
Tout P a- devint chancelier du royaume. 

Cependant tout paroît tranquille ÔC 
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fournis. Le .parlement d Ecofle refaire 
plutôt la fervitude que l'indépendance. 

Ses a&es reconnoifient le pçuvoir abfolu. 
du roi , font conformes à la volonté du 
roi. Le parlement d’Angleterre accorde 
un fubfide plus fort qu’on ne l’a deman-' 
dé; quoique le roi ait difpenfé tout le 
monde du teft , établi fous le dernier Difpenf* 
régné, contre la religion catholique. du tefl * 
Mais cette difpenfe } que les communes 
n’ofent foumettre à leur examen , les 
pairs entreprennent de l’examiner. Jac- 
ques ne peut fouffrir une ombre d’oppo- 
fition : il proroge le parlement. 

Alors feréveiflent les inquiétudes eon te p p «- 
^tre le papifme , inquiétudes fondées fur crédiu 
des preuves trop frappantes. Le P. Pe* 
ters , jéfuite, confelTèur du roi , zélateur 
intrigant , étoir Pâme du confeil privé. 

Dès le commencement, l’ambalTadeur 
d’Efpagne repréfenta combien pouvoit 
être dangereufe cette confiance exceflive 
pour les prêtres. Jacques lui demandant 
fi le roi d’Efpagne ne confultoit pas fon 
confefleur, il répondit franchement : 
oui , & c'ejl pour cela que nos- affaires 
vont Ji mal. On voyoit déjà le duc d’Or- Sujm 
mond y &. d’autres illuftres proteftans , 
perdre leur crédit ; on voyoit des fei nation^ * 
gneurs , des minières , embrafter la re- 
ligion romaine. Le pouvoir de difpenfet 
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des lois , regardé jufqu’alors comme 
une prérogative royale , devint un pro- 
blème ; après qu’on eût défendu de l’exa- 
miner. Les efprits s’agitoient fur une 
queltion fi délicate. Voici le temps où 
£ randçj l imprudence du roi n’a plus de bornes, 
fuites du Tandis que la révolution de l’édit de 
r °i par Nantes , &. les clameurs des François ré- 
thoiicîté. fugiés , irritent les implacables ennemis 
du catholicifme , il établit un tribunal 
arbitraire , femblable à la haute- com- 
million d’Elifabeth , où l'évêque de 
Londres efl fufpendu, pour avoir ména- 
gé un minière qui prcchoic contre la 
do&rine de Rome. 11 viole les privilèges 
des univerfités , en voulant y introduire 
les catholiques.il accorde une tolérance 
univerfelle, dont on voit bien que les 
catholiques feuls font le véritable objet. 
Il envoie un ambalïadcur extraordinaire- 
au pape; & cependant toute correfpon- 
dance avec Rome croit défendue comme- 
un crime de haute- trahifon. 11 reçoit à 
Londre un nonce du pape , qui facre- 
des évêques, publie des inftruéiions paf- 
torales , & femble vivre dans un pays 
d’obédience. Enfin les écarts de ce prince 
font (i mltipliés y (i dangereux, qu’in- 
nocent XI lui- même blâme l’excès de Ton 
zele , & que la cour de Rome en pré- 
voit les funeftes conféquences. 
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Six évêques s’excufent de publier la 
déclaration de tolérance , qu’ils trou- qU es. 
voient illégale. Auffitôt on les envoie 
en prifon. Le peuple accourt fur leur 
partage , pénétré de refpeft & de dou- 
leur ; les foldars qui les conduifent 
montrent lesmêmcs fentimens.Leur pro- 
cès s'inftruit avec équité , malgré l’af- 
cendant de la cour. Ils font abfous par 
les juges, 8t la joie publique éclate fans 
crainte ; marque fenfible d’une fermen- Fermen- 
tation prête à embrafer le royaume. De **! 10n pu * 

i j * | j. bil 4 a e. 

nouveaux abus du pouvoir la rendirent 
plus violente. On vit naître un prince 
de Galles , un héritier de la couronne ; 

& cet événement nefervit qu’à occa- 
fionner des bruits calomnieux contre la^ 
vertu de la reine. ( 1687. )' 

Jacques avoit deux Hiles , Marie & Politique 
Anne , la première mariée à Guillaume 
prince d’Orange , la fécondé au prince gendre d«. 
Georges de Danemarck. Une révolution Jac< l ue4 * 
fubite pouvoir élever Guillaume fur le 
trône d’Angleterre. Ce profond 8t am*. 
bitieux politique paroilToit occupé de 
tout autre objet ; ne fe mêlant point des 
affaires de Jacques, lui témoignant même 
un attachement extrême, fe livrant d’ail, 
leurs au dertein d’humilier Louis XIV 
excitant ia célébré ligue d’Ausbourg, 
dont je parlerai dans ia fuite. Mais ili 
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n’en étoit pas moins d^fpofé à profiter 
du mécontentement des Anglois , qui 
réclamoient déjà Ton fecours. La naif- 
fance du prince de Galles étoit un motif 
de plus , pour rompre avec un beau- 
pere qu’il n’aimoit point. Il défapprou- 
voit fa conduire ; il perdoit l’efpérance 
de lui fuccéder; tout l’inviroit à prendre 
un parti violent; il le prit , Si fa pru- 
dence en afîura le fuccès. 

Tous ie$ Le roi s’éroit rendu odieux à tous les 

partis con- . . 

tic le roi. Partis; preuve certaine d unmauvaisgou- 
vernemenr. Les Torys , les évêques li 
dévoués par leurs principes à la couron- 
ne, penfoient prelque comme les Whigs. 
Les anglicans & les presbytériens ou- 
blioient leursquerelles relrgieufes , pour 
délirer la fin d’une opprelîion commune-. 
CuiTtume G iilaume les flartoit tous. Ses émiiTaires 

les fljtte , . . . c 

tous,&ar . ‘ U1 gagnoicr-.t une infinité de pamlans, 
me en f«. tandis qu’if faifoit d’immenfes prépa- 
ratifs de guerre. Ce qui étonne le plus, 
c’eft que le fecret fut inviolablement 
gardé. L’armement du ftathoud'er fem- 
blt-r menacer la France ; & il étoit tout 
naturel de l’attribuer à la farpeufe ligue 
d Au -bourg. 

Jacques Cependant le comte d*Avaux , am- 
offrts Je o^dadeur de Louis XIV à la Haie , de- 
Louis XiV vine le myftere &. en donne avis a fa 
cour. Louis- prévient le roi d’Angleterre, 
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lui offre une efcadre , lui offre auff de 
faire une diverfion dans les Pays bas. Jac- 
ques ne croit rien. Il rejete fièrement 
des fecours fi néceffaires; il refie en- 
dormi fur le précipice. Aveuglement in- 
concevable; dans un tems fur- tout où 
la flotte angloife étoit mutinée , &. l'ar- 
mée de terre difpofée à la révolte, parce 
que les entreprifes contre les lois & la 
religion ne difeontinuoient point. 

Arrivent enfin de Hollande des nou- — 

velles fûres , que le prince d’Orange J. 688, 

eit prêt a faire une invalion. Interdit les yeux , 

alors , perdant courage, le roi retraite ma, .‘ tro P 

fes ordonnances, & s'efforce de réparer 

fes fautes. 11 n’étoit plus tems. Guillaume 

. . -r n Manirefte 

retrace vivement dans un maniielte, tou? Ouii. 

les griefs des Anglois ; annonçant qu’il taume, - 
fe propofe de venir avec des troupes , 
pour garantir la nation des pernicieux 
confeils dont le roi eft obfédé ; & pour 
voir convoquer un parlement libre qui 
allure le maintien de la liberté, & qui 
examine la légitimité du prince de Gal- 
les. Ce manifefie , conforme au voeu 
public , eft le lignai d’une prompte ré- 
volution. -w 

En effet , Guillaume part avec une Prompt* 
flotte d’environ cinq cents vaiffeaux. , 

i fuite dur oi 

montés de plus de quatorze mille com- 
battans. A peine eft-il débarqué , ( le 15 
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novembre , ) une foule de feigneurs , 
d’Ofiiciers anglois , court le joindre. 
Churchill , depuis duc de Marlborough , 
favori de Jacques & fon lieutenant géné- 
ral , ne balance point à trahir ce roi 
malheureux. Le prince de Danemarck 
fon autre gendre -, la princeffe Anne 
Ta fille chérie , l’abandonnent cruelle- 
ment. Il fe défie de fon armée , il craint 
le parlement , il prend la fuite , fans 
même tenter la fortune. On l’arrête. Le 
prince d'Orange lui refufe une entre- 
vue, Ô£ l’envoie prifonmer à Rocbef- 
ter , près de la mer. Comme un rel 
prifonnier ne pouvoit que l’embarralfer 
beaucoup , il facilite fon évafion en 
France. 

"““T Plus cette entreprife contre un fou- 

1^8;. • { . 

Le trône verain , contre un beau pere , choquott 

«ft déclaré nature le droit des gens -, plus 
Guillaume > d’ailleurs ami de la liberté , 
eut foin d’éviter le reproche d’ufurpa- 
tion. Le parlement eftjconvoqué Sc s’af- 
femble , fimplement comme convention^ 
parce que le nom de parlement fuppofe 
une convocation du roi. Les communes 
î»Hemen- déclarent que , « Jacques II s’étant ef- 
■ turcs. » forcé de renverfer la conftitution du 
» royaume , en rompant le contrat ori- 
» gênai entre le roi & le peuple ; ayant 
» viglé les lois fondamentales , par le 
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r> confeil des jéfuites ÔC d’autres efprits 
D pernicieux; ÔC s’étant évadé du royau- 
>i me , a abdiqué le gouvernement, ÔC 
»> qu’ainfi le trône eft vacant. » Après de 
Vives difpures dans la chambre haute fur 
la réalité du contrat national , fur la 
violation de ce contrat , enfin fur la va- 
cance du trône , la déclaration des com- 
munes fut reçue en fon entier. Cet a£le 
•eft un des plus mémorables de l hiftoire» 

On délibéré enfuire fi l’on nommera Ls coù r 

f _ n ronne elt 

un roi oü un regent. C eft alors que le donnée à 
prince d’Orange dévoile fon ambition. ? u . ll iV ,me 
Il déclaré a quelques feigneurs, qu tl ne con j a inte* 
fe mêlera plus des affaires du royaume , ment * 
foit qu’on établilfe une république , foit 
qu’on affigne la couronne à la princelle 
M arie fon époufe , fille aînée de Jac- 
ques; en un mot , s’il n’a qu’une di- 
gnité précaire , attachée à la tète d’une 
autre perfonne. Le parlement ne pou- 
vant reculer , les deux filles de Jacques 
s’accordant avec le prince hollandois , 
on ftatue que la couronne fera polTédée 
par Guillaume ôC Marie conjointement ; 
queGuillaumeaura feul l’adminiftration; 
que la princelle Anne fuccédera après 
leur mort , ÔC fa poftérité après la pof- 
térité de Marie. 

Une déclaration , jointe à ce régie- Droits d« 
ment, fixe lés droits de la nation , & iégié*, 0 " ’ 
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reflreinr la prérogative royale. En voici 
les articles elfentiels. Le roi ne peut fuf- 
pendre les lois , ni l’exécution des lois , 
fans l’aveu du parlemenr. Il ne peut 
ériger de cour eccléliaflique , ni aucune 
autre cour. Il ne peut faire aucune levée 
d’argent , que le parlement ne l’ait ac- 
cordée, ni d’une autre maniéré ou pour 
un temps plus long qu’elle n’aura été 
accordée. Il ne peut lever ou entretenir 
une armée , fans le confentement du 
parlement. Les fujets ont droit de pré- 
fenter au roi des pétitions , & on ne 
peut les emprifonner ni les pourfuivre 
pour cela. Les fujets proteftans peuvent 
avoir des armes pour leur défenfe , de 
la maniéré qu’il eft permis par la loi. 
Les élevions doivent être libres ; & les 
difcours ou les débats du parlement ne 
doivent être examinés que dans le par- 
lement même. On ne doit ni exiger des 
cautionnemens cxceflîfs , ni impofer des 
amandes exorbitantes , ni infliger des 
peines trop rudes. Les jurés , dans les 
procès de haute-trahifon , doivent être 
membres des communautés. Pour remé- 
dier aux abus , il eft néceflaire détenir 
fouvent les parlemens. 

Aux anciens fermens , on en fubfti- 
fermen" 11 tue un nouveau » qui porte , qu'aucun 
prince , prélat , état ou Jouverain éuan- 

ê cr > 
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ge r ; n'a 6- ne doit avoir aucune juri - 
diction , pouvoir , fupériorité , préémi- 
nence y autorité eccie/ia/lique ou Spiri- 
tuelle dans le royaume. Ce fl: un divorce 
éternel avec la papauté. 

La conflitution angloife fut fixée de Ls priro . 
la forte par l'aflemblée nationale. Vrai» ga £ ve f0 * 
femblablement le pouvoir de la cou- pm S 
ronne auroit été reftreinc davantage, &. étendue, 
peut-être au point où nous le verrons 
en Suède , fi les troupes de Guillaume 
III n’euflent imprimé delà crainre , ou 
que fon adrefle n’eût influé dans les déli- 
bérations. Un roi maître de convoquer, 
de proroger , de difloudre le parlement ; 
de refufer fon confentement aux bills, 
qui n’ont force de loi qu’après le con- 
fenrement donné ; un roi maître des 
places du confeil , des grandes charges , 
de tous les principaux emplois , & des 
bénéfices eccléliaftiques ; un roi qui a, 
par conféquent, des moyens immenfes 
de s’attacher les hommes capables de le 
fervir ; un roi qui poflede le droit de 
guerre & de paix, l’adminiflration de 
la juftice , l’adminiftration générale de 
l’état , fans être comptable à perfonne ; 
la pUifTance d’un tel roi ne devoir-elle 
pas naturellement faire ombrage à un 
peuple fi jaloux d’une extrême liberté ? 

Mais la puiflance royale avoit un 

Tome IX. C 
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^ Ce qui la fort contre-poids , dans la néceftitc de 
ceffiîre- recour ‘ r au parlement pour les fublides; 
«*nt. dans cet efprit de liberté toujours atten- 
tif aux démarches du gouvernement , 
toujours prêt à le cenfurer avec har- 
dielïe ; dans l’empire des lois , infiniment 
cheres & refpe&ables à un peuple fier 
qui en fait dépendre fon bonheur; dans 
l’opinion publique , capable de mettre 
en mouvement toutes les parties de l’é- 
tat , fi l’on a l’imprudence de la heur- 
ter ; dans l’énergie du cara&ere élevé 
& de l’efprit profond de ces infulaires ; 
enfin dans le fouvenir même des révo- 
lutions qui ont tant de fois ébranlé le 
trône. 

Guillaume Guillaume plus roi en Hollande 
ni fut tou- qu’en Angleterre , éprouva , tout le 
g°bé Ch îr tems f f,ri re g ne » combien les Anglois 
fe* fujets. étoient difficiles à gouverner. D’abord 
on ne lui accorda fon revenu que pour 
un tems limité & court ; on fixa la 
fomme deftinée à l’entretien de fa mai- 
fon , ôC l’on régla que le refte des de- 
niers publics feroit fournis à l’infpe&ion 
du parlement. En un mot , il eut lieu de 
fe repentir d’avoir ambitionné une cou- 
ronne, qui n’étoit pour lui qu’une fource 
de chagrins. 

jacqueiii Nous allons voir Louis XIV, en 
France, guerre avec toute 1 Europe , taire les 
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plus grands efforts pour rétablir Jacques 
IJ. Mais ce dernier ne paroît plus qu’un 
prince abje& , fans courage , fans pru- 
dence , que le dévot des jéfuites ; la 
France même , témoin de fon avililîe- 
ment , le jugera digne de fes malheurs» 
Duc d’Yorck, il fembloit capable de 
régner ; roi , il fembla perdre tout le 
mérite du duc d'Yorck. Tant l’infortune 
peut affaiffer les âmes , à qui la puif- 
fance ou les contradiftions donnoient 
du reffort ! tant la piété , fi propre à 
exciter aux devoirs , exige de lumières 
dans les rangs fupérieurs, pour difcerner 
les devoirs réels des (impies pratiques de 
dévotion ! 
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ÉPOQUE. 

DE LOUIS XI V. 



LIVRE TROISIEME. 


Depuis la guerre de 1668 ,juf qu'au 
congres d'Utrecht , en 17 iz. 


CHAPITRE PREMIER. 

ZlGUE d'Ausbourg contre Louis XIV. 
— U Joutient la guerre avec fuccès 
contre prefque toute /’ Europe. 

Le fameux D E tous les ennemis que s'croit ar- 
ran* e'fo'u* tirés Louis XIV , aucun n’étoit plus à 
leve l’iiu- craindre par Tes talens ôC par fa haine 
•nf Loul* ' implacable , que ce fameux prince d’O- 
'range , alors méprifé légèrement des 
François , parce qu’il n’avoit pas été 
heureux dans la guerre. A force d’exa- 
gérer l’ambition de Louis , de le pein- 
dre comme afpirant à la monarchie uni* 
verfelle, d’infifter fur fes entreprifes vio. 
lentes, d’en faire appréhender les 
fuites , il attifoit depuis longtems un 
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feu qui devoir bientôt embrafer l’Eu- 
rope. Par la ligue d’Ausbourg en 1686, Ligtm 
confirmée à Venife l’année fuivante , iH^** 
réunit les confédérés de la derniere 
guerre , pour le maintien des traités de 
Munfter & de Nimegue. Le pape Inno- 
cent XI le féconda, fans être d'intel- 
ligence avec un prince hérétique. Les 
brouilleriess’envenimoient tous les jours 
entre la France & la cour de Rome. 

Louis voulait procurer l’éleâorat de v a me tei*. 
Cologne au cardinal de Furftemberg , tativepouff 
évêque de Strasbourg, entièrement dé-j^,^* 
voué à fes intérêts. On vint à bouc de Cologne , 
le faire élire coadjuteur, malgré les p^ancel ** 
proteftations deplufieurs chanoines. Mais 
Innocent déclara nulle cette élection. Un 
' prince de Bavière , âgé de dix-fept ans , 
déjà évêque de Ratisbonne, H muni 
d’un bref de difpenfe , (car la politique 
n’ell pas fcrupuleufe fur les canons , ) 
fut enfuite préféré au cardinal , avec 
l’applaudifïement de tout l’empire. A ce A 
motif de guerre, s’en joignoient deux grief* du 
autres encore. On récîamoit en vain des r0 ‘* 
droits, réels ou prétendus, de la du- 
chelfe d’Orléans , princellê Palatine, fur 
la iuccefiion de l’cle&eur Palatin fon 
frere ; & l’empire avort refufé de chan- 
ger la treve de Ratisbonne en paix 
perpétuelle. Il n’en falloir pas tant pour 

C iij 
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ti rompt armer le roi. Irrité de la ligue d’Aus- 
Utcevç. k Qur g ^ impatient de prévenir Tes def- 
feins , il rompit la treve & attaqua l’Al- 
lemngne. 

Léopold L’empereur Léopold Te trouvoit dans 

Turc! une une ^ tuat ‘ on plus avantageufe qu’aupa- 
guerre ravant. Bude avoit été prife d’aiTaut fur 
beureufe. leî Turcs en 1686. Défaits à Mohacz 
l’année fuivante par le duc de Lorraine 
l’cleéleur de Bavière , ils avoient 
Couronne perdu l'Efclavonie. Les états de Hongrie 
de H on- venoient d’abroger l’ancienne loi , qui 
liuireT* permettoit de dépofer le fouverain en 
cas de violation de privilèges ’> ils ve- 
noient de rendre la couronne hérédi- 
taire pour les mâles d’Autriche , de 
confentir à recevoir les garnifons impé- 
riales. C’eft que l'empereur avoit con- 
firmé les privilèges des Hongrois , ti 
incorporé à ce royaume les conquêtes 
1 " enlevées aux Turcs. Enfin fon fils aîné, 

l/Sco Jofepb » étoit dé î a couronné roi de 
arme. Hongrie. Il falloit cependant continuer 
la guerre de ce côté-là : diverfion favo- 
rable à l’entreprife de LouisXIV. Tandis, 
que les Impériaux forçoient BelgradeSC 
fubjuguoient la Servie % une armée de 
cent mille hommes , fous les ordres du 
dauphin , porta l’effroi dans l’empire. 

Prife de lin dix-neuf jours de ficge , le dau- 

bSs’&c. P hin fe rend müirre de P h » 1 ‘ sbour S' 
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Mayence, Manheim , Spire, Worms, 

Treves font entre les mains des Fran- 
çois. Le Palatinat eft inhumainement p a tatî n at 
livré aux flammes , en 1689. Plus défais 6 * 
quarante villes St une infinité de villages 
brûlés , tout ce beau pays faccagé : quel 
affreux monument de ce qu’on appelle 
droit de la guerre , ou plutôt de la du- 
reté impitoyable de Louvois ! car ce mi> 
niftre avoit déterminé le monarque à 
donner des ordres fi cruels. F.toit-il 
donc impoffible que les ennemis péné- 
trafient un jour dans le royaume ? St s’ils 
y pénétroient , à quelles repréfailles de- 
voit on s’attendre ? La bonne politique 
refpefte l'humanité. 

C’eft alors que Jacques II, fugitif^"^* 
fans avoir combattu pour fa couronne , HenFtatu 
cherchoit un afile en France , où il fe ce ’ 
montra plus jd fuite que roi. Une preuve 
du peu d’eflime qu’il infpira , c’eft le 
mot indécent de l’archevêque de Reims, 
le Tellier : V oilà un bon homme qui a 
quitté trois royaumes pour une mejfe l 
Sa religion l’auroit certainement rendu 

«7 

admirable , s’il y eût joint les qualités 
d’un prince & d’un héros. Louis fignala 
fa magnificence en fa faveur , St parut 
aufti grand que Jacques paroiffoit petit, u pa fi- e ?n 

Une forte efeadre françoife tranf- Irlande, & 
porte en Irlande le roi détrôné ; ce^ lt pItnA 

C iv 
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nouveaux fecours lui arrivent promp- 
tement. Il trouve les Irlandois difpofés 
à le fervir ; il eft reçu à Dublin avec 
des tranfports de joie. Mais plus les ca- 
tholiques témoignent de zele , moins il 
Sîége de ménage les proteftans. Londondery , 
London- v j]| e p eil confidérable , où la religion 
proteftante dominoit , où le miniftre 
Walker donnoit les ordres &. infpiroit 
l'enthoufiafme , eft le premier écueil fur 
lequel il va échouer. Il levé le rtege de 
cette place , après y avoir perdu neuf 
mille hommes. L’année fuivante (1690), 
"1690 "Tourville , vice- amiral de Louis, rem- 
LesFra’n- porte une vi&oire complttte fur les flot* 

tre! de i tes an 8*°'^ e ^ hollandoife , réunies à la 
^ er . a hauteur de Dieppe ; vi&oire qui aflura 
l'empire de la mer à la France, pour 
près de deux ans. Cet avantage eft inu- 
tile au malheureux prince , parce qu’il 
ne fait que des fautes. 

Rataiiîede Guillaume parte en Irlande. Jacques 
1* üoyne. veuf cour j r i es r ifq U es d’une bataille. 
Les deux armées , chacune d’environ 
quarante mille hommes , font en pré- 
fence , la rivicre de la Boyne entre deux. 
Un boulet de canon effleure l’épaule à 
Guilhaume , tandis qu’il examine le ter- 
rain. Les ennemis le croient mort , & en 
triomphent. Mais ayant rarturé fes trou- 
pes , en parcourant les lignes à cheval „ 
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H donne pour le lendemain l’ordre du 
combat. L’a&ion fut décifive. II pafla 1» 
riviere au milieu des plus grands dan- 
gers. Le maréchal de Schombc-rg , qui 
eombattoit pour lui avec les François ré- 
fugiés , perdit la vie , fans que ce mal- 
heur eut les fuites qu’on pouvoit crain- 
dre. Les Irlandois , prefque toujours Jacqoe» 
facilement vaincus chez eux, s'enfuirent™*" 1 - 
d’abord : les François feuls combattirent 
avec courage, fe retirèrent en bon, 
ordre. Jacques ne fe montra point- dans 
une occafion , où il lui hnportch fi fort 
de donner l’exemple. I a France le vit 


bientôt reparoître , moins digne que 
jamais des facrifices qu’elle lui faifoit 

En deux campagnes , l’Irlande fut en- L'rrfsmtv 
tiéremetu fubjuguée parles généraux de 
Guillaume. Quoique Louis eût envoyé 
trois mille hommes & des provisions 
immenfes à Limerick , cette place très- 
forte capitula. Une amniftie générale 
accordée aux Irlandois , avec la liberté 


de confcience , étoit le moyen de les 
attacher au nouveau gouvernement. Il y 
en eut cependant douze mille , qui 
profitèrent de la permiflion qu’on leur 
donnoit de fe retirer. La France devint 


leur patrie. Mais ils n’y apportoient pas 
Finduftrie & les richelîès , qu’on avoit 
perdues par rémigra. ion des proteftans* 
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,'* En Louis Dt ^i a ^ouis XIV avoir contre lui l'An- 

Xiv. "gleterre, la Hollande, l’Efpagne , le 
duc de Savoie , prefque toute l'Italie , 
ligués avec l’empereur & la plus grande 
partie des princes de l’empire. Telles, 
étoient encore fesreiTourcesSc la vigueur 
du gouvernement % qu’il conferva dans 
cette guerre la fupériorité de Tes armes» 
Parcourons feulement ici les événemens 
tes plus mémorables. 

»om>&de Charles V, duc de Lorraine, SC 
fcj.ajçnce.péle&eur de Bavière reprennent en 1689 
Bonn St Mayence.'Ces villes mal forti- 
fiées furent admirablement bien défen- 
dues ; la première , par le baron d’Af- 
feld , qui fut blelTé à mort dans un 
aiTaut général $ la fécondé , par le mar- 
quis d’Uxelles f ( depuis maréchal de 
France, } qui, après vingt-une for- 
ces , fe rendit faute de poudre. A fon 
retour , il elTuya des huées à Pans en 
plein théâtre. Les François, trop accou- 
tumés à la vi&oire , jugeoient d’après 
leur préfomption. 

Campa^ p r | nce de Waldeck battit , la 
îü léchai 11 même année , le maréchal d'Humieres 
«oLuxem-jj Valcour dans les Pays-bas. Mais il fut 
* J S ’ défait à Fleurus, en 1690 , par le ma- 
réchal de Luxembourg , haï de Lou- 
- vois , St que le monarque cependant 
avoit choiii. Le combat de Leuze , en 


Du . HTogte 



XIV, É P O Q V E. ^9 
1691 , où vingt-huit efcadrons en dé- 
firent foixante fit quinze ; la Sanglante 
bataille de Steinkerque en 1691 , fie Bataiïîev 
celle de Nerwinde en 1601 , où le roif e Sren J' 
Guillaume fut vaincu, mirent le coin- de Uto- 
ble à la gloire de Luxembourg, digne w,ni:ai 
éleve du grand Condé. Dans ces der- 
nières allions , de jeunes princes du 
fang chargèrent avec une valeur héroï- 
que. Le (ils du fameux Turenne fut tué 
en les imitant. Le roi en (perfonne prit 
Mons fie Namur ; St Guillaume , à la- 
tête d’une grande armée , ne put fecouric / 

cette derniere place. ' 

D’un autre côté, on vit le maréchal C«np»- . 
de Catinat , philofophe guerrier, tou- catinat** 
jours le meme dans tous les degrés de la 
fortune , remporter fur le duc de Savoie, Bat ., ;n4 .. 
à Stafarde , une vi&oire complette ,d e st-ifar^ 
fuivie de la prife de Suze, Villefranche,^ & t ! 9 
Montalban , Nice , Montmélian , gj c< i, * at£ “ itai '* 

( 1691.) Obligé de fe tenir fur la dé- 
fenlïve , parce qu’une partie de fes trou- 
pes avoir été rappellée, on le vit encore 
attaquer St vaincre le duc à la Marfaille,. 
dès qu’il eut allez de forces pour le com- 
battre fans imprudence. ( 1693. ) Les- 
François fe vengerent alors fur le Pié- 
mont , des ravages que ce prince avoit 
faits dans le Dauphiné. 

Une armée firançoife , fous le mar£- 

C vj 
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G uerre en c h a i Je Lorges , eut aufiî des fuccès 
fc^Tca- en Allemagne, où la guerte fe faifoic 
uiogne. moins vivement. Le maréchaîjde Noail- 
les en eut de plus grands en Catalogne. 
Il prit Rofes en 1693 ; l’année fuivante,. 
il prit Palamos , Gironne , Oftalric, Caf- 
telfollit , après avoir gagné une bataille 
^n« d f.ms ^ ur ^ es bords du Ter. Le roi d’Efpagne 
aident, o’avoit pas d’argent pour payer des trou- 
pes. Il fut réduit à retrancher le tiers des 
appointemeos de fes officiers, même mi- 
litaires ; à vendre les vice- royautés du 
Mexique 8c du Pérou ; à emprunter à 
quinze pour cent. Le crédit étoit ruiné 
avec les finances. Depuis long-tems 
l’Efpagne épuifoit d’or le nouveau mon- 
de,. au profit des autres peuples. Cette 
monarchie reflembloit à un cololTe qui- 
tombe en pouffiere. 

touis la France vi&orieufe n’acqnéroic 

parque de la gloire , 8c fe ruinoit auffi par 
««Toffre^ vains triomphes. Louis ne put s’em- 
k* paix. pêcher de le fentir , puifqu’cn 1694 , 
il offiit la paix & la reftitution de fes 
conquêtes. Soit défiance, foit ambition, 
foit haine , les ennemis refùferent alors 
ce qu’ils accepteront à Rifwick. en 1 697. 
Louvois 8c Luxembourg étoient morts; 
pertes difficiles à réparer , dès que la 
guerre ne finiiToit point. Le premier 
trop dur & ami de la violence , ex- 
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II 

ceîïok néanmoins dans plufïeurs parties 
du miniftere : le fécond , malgré l’envie 
qui le pourfuivoit, remplaça glorieufe- 
ment les Condé& les Turenne. 

Guillaume III fouvent battu, & pour ...... 

cette raifon trop peu eftimé en France , «696. 

quoiqu’il fût admirablement fe relever 
t d’une défaite , prouva bien que le fuc- Namur . 
cès des armes ne décide pas toujours 
l’habileté du général. On avoir regardé V oit p r î».~ 
comme un prodige la prife de Namur 
par Louis XIV, en préfence d’une ar- 
mée de quatre-vingt mille hommes que 
Guillaume commandoit. On avoir cou- 
vert celui cl de ridicule , parce qu’il 
n’avoit pu fauver la place. Il reprit ce- 
pendant Namur, malgré de plus grands 
obftacles. Le maréchal de Boufflers^ 
auffi bon général que vertueux citoyen , 
s’y étoit jeté avec fept régimens, & la 
garni fon étoit nombreufe. Le maréchal 
de Villeroî fe trouvoir fur les bords de 
la Méhaigne , à la tête de plus de qua- 
tre-vingt mille hommes. Villeroi ne fit 
rien. La défenfe fur vive & longue 
maisGuillaume triompha. Le parlement 
d’Angleterre qui le chagrinoit , qui 
néanmoins prodiguoit tout par haine 
contre la France , avoit donné pou» 
cette campagne plus de quatré mil- 
lions fept cents mille livres fterling. Les 
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fubfides tarent énormes fous ce rogner 
on ne pouvoir loutenir la guerre qu’en 
s’épuifant. 

Combatte Les efpérances du roi Jacques furent- 
«n t6° r.' 6 P re fy l,e entièrement évanouies dès l'an 
1692, après la fameufe journée de la 
- Hague. Deux grandesefcadresfrançoitas 
dévoient fe réunir pour une defcence en 
Angleterre. Le vent contraire empêcha 
la réunion. Tourville, avec quarante- 
quatre vailTeaux feulement , fut attaqué 
par les ennemis , qui en avoient près de 
cent* 11 foutint , avant de fuccomber, 
Perre de un combat de dix heures. Les François,. 
I» France, pourfuivis deux jours, perdirent qua- 
torze grands vailTeaux St l’empire de la 
mer. 'Tourville e/l- il fauve ? dit le roi 
en apprenant cette nouvelle : pour des 
vnijjeaux on peut en trouver , mais on 
ne trouverait pas aifément un officier 
comme lui. C’étoir une des meilleures 
qualités de Louis , de favoir honorer le 
mérite St enflammer le zele de fes fet- 
viteurs. 

dfme'n's 31 " Dieppe , le Havre , Saint Malo, Ca- 
nachinc lais , Dunkerque , furent bombardés par 
infernale. J eg Anglois. Qil’aVoit -on gagné à in- 
venter les galiotes à bombes ? Leur ma - 
chine infernale , beaucoup plus terrib’e 
fi elle avoir réuifl , échoua heureufe- 
mciit, Quoique éloignée , Ton expiolion. 
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cafta toutes les vitres de Saint-Malo,, 
renverfa beaucoup de toits, & ébranla la 
terre jufqu’à trois lieues de diflance. On 
fe vengea de ces bombardemens fur 
Bruxelles qui appartenoit à i’Efpagne. « 

Ainli , dans le fiecle de la poütelTe , la 
guerre avoit encore fes atrocités. 

Elle s’étendoit aux extrémités du mon- Expédü 
de ; car où les Européens portoicnt leur^ n e s 
induftrie admirable, ils y portoient au (T. Amérique., 
leurs animolités deftruèfives.Les Hollan- &c * 
dois enlevèrent Pondichéri à la France ; 
les Anglois ravagèrent Saint-Domingue'; 
les François faccagçrent la Jamaïque. 

Pointis , chef d’efcadre , joint aux Fli- 
buftiers , furprit Carthagene où les Es- 
pagnols firent une perte confidérable , 
évaluée à vingt- millions. Duguai-Trouin 
& Jean Bart , deux armateurs dignes des 
premiers grades militaires , ruinèrent le 
commerce des ennemis , qui ruinoient: 
celui de la France. 

Une divifion éclatante s’ëroit élevée Création 
dans Pémpire , au fujet d’un neuvième f* [' é!e £ 
éle&orat , créé par Léopold dès l’anHannover- 
1691 , en faveur du duc de Brunfwick- 
Lunebourg Hannover. L’empereur lui 
avoit donné rinveftirure ; les princes 
avoient proteflé , avoient même formé 
une ligue à Ratisbonne. Si Léopold 
o’eût pasfufpendu en 1693 les effets de 


Digitized by Google 



64 Histoire moderne. 
l’invettiture , une grande partie de l'Al- 
lemagne eût vraifemblablement tourné 
les armes contre dui , au lieu de fe bac- 
Trout)ie»tre contre la France. Ce neuvième élec- 
icefujet. torat f ut un f u j et rrou t)i es> jufqu’au 

régné de Jofeph , fous lequel les états y 
confentirenr en 1708. On ne doit pa3 
s’étonner que la guerre fe fît mollement 
de ce côté-là. Les Allemands agilloient 
peu, & Louis portoit ailleurs fes plus 
grandes forces. 


CHAPITRE IL 


Paix de R ifwick , néce (Jaire. à Lotus 
XIV , quoique vainqueur. — Paix de 
Carlo wit^ , ou les Turcs reçoivent Ici- 
loi. 


tui™'"! Cette guerre, fans nêcefiTté , dont 
Francevk-la haine étoit le principe, que Louis 
toneufe. )£[y s '^ to j t act j r é e n infpiranr trop de 
terreur , & qu’il auroit évitée en fe 
bornant à être l’arbitre de l’Europe ; 
cette guerre qu’on doit attribuer moins 
à fes paillons perfonnelles , qu’au génie 
defpotique & aux confeils violensde foa 
minière Louvois , caufoit des maux in- 
finis au royaume, & accabloit un peu- 
ple encore couronné par la vi&oire. Oa. 
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ne Fa foutenoit qu’à force d'impôrs, ou 
d’expédiens ruineux pour l'état. L’opi- Oipinil- 
matrete des ennemis eloignort la paix , ennem i K 
qu’eux- mêmes dévoient fouhaiter avec 
plus d’ardeur. Il falloir détacher de leur 
confédération quelqu’un de fes mem- 
bres; il falloir divifer ceux que l’on trou- 
voit inflexibles , étant réunis. La politi- 
que fouple St ambitieufe de Vi&or- 
Amédée , duc de Savoie , fe plia par in- 
térêt aux vues de la cour de France. 

Ou le gagna en lui accordant ce qu’il r i ' 
pouvoir dêfirer de mieux, la reflitution Louifga- 
de fes états, Pîenerol f rsfé cependant ). e ne ie du « 

1 « 1 , K , 'de Savci*. 

les honneurs des tetes couronnées, quatre 
millions, & le mariage de fa fille avec 
le jeune duc de Bourgogne , fils du dau- 
phin. Catinat conclut le traité. Innocent Tnnoeen* 
XII ( Pignatelli ) aufli favorable à la „ i I b I l f c '° a * 
France qu’innocent XI lui avoit été con- 
traire, ne contribua pas peu à décider le 
duc de Savoie. C’étoit fur-tout la tran- 
quillité de l’Italie que le pape avoit à 
cœur. Il fouhaitoit qu’elle pût être neu- 
tre. Les alliés refufanr d’y confentir , 
Vi&or-Amédée joignit fes 2tmes à cel- 
les de Louis XIV. 

Sa défection déconcerta d’autant plus ,697." 
la grande alliance , que Louis avoir en- Négocia- 
core quatre armées fur pied , ÔC que 
duc de Vendôme prit Barcelone, après Rijwick 


Digitized by Googl 



66 Histoire moderne. 

avoir battu les Ffpagnols. On négocioir 
en Hollande à Rifwick, près de la Haye. 
La Suede étoit médiatrice. ( La média- 
tion du pape , déjà offerte inutilement 
pour la paix de Nimegue , avoit été re- 
fufée : la cour de Rome devoir perdre 
toute influence dans les affaires de l’Eu» 
rope. ) Quatre traités , conclus vers la 
fin de 1697 » apureront la paix générale, 
dont les conditions paroiiTent humilian- 
tes pour Louis , quoiqu’il les eût propo- 
lo Ff»nre fe^ s vainqueur conquérant, 
cedebeau- Ce prince refû.ue à l'Efpagne tout ce 
qu’elle a perdu pendant la guerre, Lu- 
<toit Tiin- xembourg , Mons , Ath , Courtrai , Bar- 
celone , £<c.; avec tout ce que les cham- 
bres de Metz Si de Brifac avoient réuni 
au domaine. Voilà le fruit de ces violen- 
tes réunions ! Î1 reconnoît pour roi d’An- 
gieterre ce Guillaume , fon ennemi per- 
sonnel , que l’on traito.it en France de 
perfide ufurpateur , Si dont Pambitiot» 
avoir caufé un fi funefte embrafemenr. Il 
s’en tient avec la Hollande aux traites de 
Munfler Si de Nimegue. il rend à l’em- 
pire Kell Si Pbilisbourg ; à l'empereur* 
Fribourg Si Brifac. U confent àrafer les 
forts conftruks au-delà du Rhin. U «ban. 
donne les réunions faites hors de LA I Fa- 
ce , en exigeant néanmoins que dans les 
lieux qui ont été réunis au domaine delà 
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couronne , la religion catholique de- 
meurera fur le pied où elle Te trouve. 

Les proteftans eurent beaucoup de pei- 
ne à y confentir. 

Enfin , il rétablit le duc de Lorraine 
Léopold , fils de Charles V, maisen dé- raine 9 
mantelant Tes places. Si petit , à ne con- B r ? nd 
fiJércr que la puillance, Léopold eft un pn 
grand prince aux yeux de L’humanité ôC 
de la fagefle. Tout occupé du bonheur 
de Tes Eu jets , il leur fit oublier les maux 
de la guerre , les maux que l’abfence du 
fouverain avoit entraînés. Il leur procura 
l'ailance , les arts , les lumières , tous les 
biens de la nature &. d\ine fociété douce 

paifible. Son illuftre maifon , depuis 
fept cents ans de fouveraineté St de 
gloire , n’avoit produit aucun perfora» 
nage fi digne d'éloges. Ces belles pa- 
roles qu’on cite de lui , je quitterois de~ 
main ma principauté , Ji je ne pouvoir 
faire de bien , éroient l’exprefiion de 
fes fentimens ; fentimens que devroit inf- 
pirer le pouvoir fuprême à quiconque en 
elt revêtu. 

La paix de Rifwick , comparée à Lebefoia 
celle de Nimegue , où Louis avoit im la 

pofé la loi ; excita les murmures d’une LoubXlV 
nation énorgueillie par tant de vi&oires : 
elle étoit indignée de voir tout le fruit 
de fes triorapes facrifiés aux vaincus. 
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Quelques-uns exaltèrent la modération 
du monarque; d'autres imaginèrent fauf- 
fement que fa politique Te frajoit par là 
un chemin à la fuccefiion d’Efpagne. 
Mais on fait aujourd’hui , que détrom- 
pé des chimères de l’orgueil , il facrifia 
au befoin réel de fes fujets &, de fon 
état. 

Deper/t* Depuis la funeffc coutume qu'il nvoit 
énorme» -ru . r 4 

«i«!ag-.jtr.P rile d entretenir des armées beaucoup 

re - plus nombre u Tes cju’autrefoi? , les dé- 
penfes de la guerre étoient énormes. Ht 
t;ue gagnoit-on par cette coutume ? de 
fe ruiner foi-même , en forçant les enne- 
mis à fe ruiner; car ils augmentoient 
néccflairement le nombre de leurs trou- 
pes à proportion de celles de FranceXes 
cinq premières campagnes avoienr coûté 
plus de deux cenrs millions de dépenfe 
extraordinaire. Audi les finances retom- 
©péra- boient elles dans l’ancien chaos.De peur 
tionsdefi. d'exciter un mécontentement général , 
en augmentant les taxes dont le peuple 
étoit accablé, on avoit eu recours aux 
emprunts, aux créations d’offices , à ces 
expédient palfagers , qui produifent in- 
failliblement un mal durable, puifqu’ils 
augmentent la dette publique. On avoit 
augmenté de trois livres, dès 1689, la 
valeur du marc d’argent monnoic , ÔC 
cette operation avoit fait un toit coa* 


Digitized by Google 



On bâtif- 


XIV. ÉPOQUE. <?9 

fidérable au commerce. Les revenus du 
roi diminuoient fenliblement , tandis 
que le royaume s’appauvriflbit. On éta- L* eapt- 
bit en 1695 la capitation , impôt 
nouvelle elpece : quoique l’on en tirât 
vingt - un millions , les revenus de 
cette année ne palîerent que de dix mil- 
lions ceux de l’année précédente. Il eft 
donc démontré que la guerre , avec 
tous Tes fuccès , expofoit la France aux 
derniers malheurs. Louis ne laiiîoit pas foTtëncoie 
de dépenser encore des millions en bâti- 
mens : tant les habitudes, fur- tout dans 
les princes , réliftent aux leçons de l’ex- 
périence ! 

Jean Sobieski étant mort en 1696 , 
le trône de Pologne fe trouvoit vacant, é\> roi’dt 
lorfqu’on négocioit à Rifwick. L’abbé Pj: °s n ** 

( depuis cardinal ) de Polignac , célébré 
aujourd’hui par Ton Ami- Lucrèce , alors 
amballadeur en Pologne , vint à bout 
de faire élire le prince de Conti , dont 
la valeur s’étoit fignalée aux batailles de 
Steinkerque& dcN. rvvinde.Deuxheures 
après, un autre parti proclama Frédériç- 
Augufte , éle&eur de Saxe , qui avoit 
l’avantage de la proximité de l’ar- 
gent. Louis XIV , certainement hors 
d’état de porter la guerre dans ce pays , 
donna au prince de Conti de foibles fe- 
cours , avec lefquels il ne put même en- 
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^ t’argent crer à Dantzick. Les Polonois fe réuni- 
Temporte- rent en faveur du prince allemand ; il 
paya bien leur couronne. 

Supérîori- La paix de Carlowitz avec les Turcs» 

té de rem- / t . . 

percurfur en i&99ïeit une epoque remarquable, 
ict Turc*, fuir par rabaifièment des ennemis mor- 
tels du nom chrétien , Toit par la tran- 
quillité rendue à toute l’Europe. Depuis 
le fiége de Vienne, l’empereur Léopold, 
avec le fecours des Polonois, des Ruf- 
fes , des Ventiens fur-tout , avoit eu une 
fupériorité confiante fur les Turcs. Le 
prince Eugene de Savoie , que nous ver- 
rons fi redoutable à la France , les avoit 
* , )t défaits en 1^95, à la Bataille de Zentha 
deZentha* ou Zanta , où ils perdirent plus de vingt 
mille hommes. Le fultan Muftapba II 
commandoit l’armée. On le dépofa quel- 
que tems après le traité de Carlowitz , 
qui lui attira la haine & le mépris de fon 
peuple. 

Paix de Par ce traité, la Porte cede laTran- 
^L^Trîm- Avanie à l’empereur. C’étoir une prin- 
fiivaniecé- cipauté reconnue indépendante, quoique 
^ Au -Ibus la prote&ion du Turc. On ne pou- 
voit donc , fuivant M. l’abbé de Mably, 
ni la céder ni l’acquérir de la forte. 
» Mais depuis , comme il l’obferve , la 
» cour de Vienne a acquis les droits les 
» pluslégitimes fur la Tranfilvanie;cette 
» province aime le gouvernement fous 
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» lequel elle vit , îk. a donne à les 
» maîtres des preuves non équivoques 
» de Tes fentimens * ». Les limites des 
deux puiilances font déterminées; &i l’on 
convient qu’aucune ne donnera aille 
aux fujets mécontens de l’autre : ce qui 
ferme aux Hongrois le refuge en cas de 
révolte. On convient de plus que les 
Hongrois & les Tranfilvains, réfugiés 
pendant la derniere guerre , ne pourront 
rentrer dans leur patrie. 

A Ijégard de la Pologne , le Turc luif' en ‘° ns * 

* 6 . „ 5 - lafologn* 

rend Camimeck, ot renonce a toutes les 
prétentions fur la Podolie Si l’Ukraine. 

Le Nieller , entre la Moldavie Si la Po- 
dolie , fera la limite des deux états. 

Il cede à Venife toute la Morée ( le^y^jj^* 
Péloponnefe ) , Si quelques îles. Venife 
a perdu la Morée par la paix de Palfa- 
rowitz en 1 7 1 8 ; & la cour de Vienne 
y a gagné la Bannat de Themefwar SC 
une partie de la Valacliie. 

Le czar Pierre I ne fait à Carlowitz CI **p£, a r e 
qu’une treve de deux ans. On lui cede t. 
cependant Azow fur les Palus-Méotides, 
aujourd'hui la mer de Zabache , place 
importante qui pouvoit lui procurer 
l'empire de la mer Noire. Ce prince 


* Droit public de l’Europe. 
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Charles XII, Ton rival, commenceront 
en 1700 une guerre de dix-huit ans, 
qui fixera notre attention. Les détails où 
je dois entrer fur deux hommes lî ex- 
traordinaires , rompraient ici la chaîne 
de nos idées , en nous faifant perdre le 
vue le midi de l'Europe. Je les renvoie 
donc à un endroit plus convenable. 


CHAPITRE III. 

Traité de partage pour la fuccejjion 
cTEf pagne. — Tejlament & mort de 
Charles II. — Philippe F lui fuccéde , 
& la guerre commence en Italie. 

ta fnccef- L A fuccefiion du roi d’F.fpagne , 
fion d'Ef-Q m i es il • prince également foible 
prand ob- de corps & d eiprit , prêt a mourir fans 
jet de po- en f 3ns t étoit un grand objet d’inquié- 
l, ' ,ue ’ tudes & de maneges politiques. Par Tes 
droits du fang , elle ne pouvoir regarder 
que la maifon impériale ou -celle de 
France. Le fyftême d’équilibre, qui s’af- 
fermiflbit de jour en jour , s’oppofoit 
trop à l’agrandifTement exceflîf d’une 
puiiTance , pour qu’il fut poffible de 
réunir tant d’états fur la même tête , déjà 
en poflefiion d’autres couronnes. Mais 
comment prévenir les orages & les 
guerres que l’on prévoyoit ? 
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Il en étoit du malheureux Charles , Trî^efi- 
felon l’idée de M. de Voltaire , comme tuation de 
d’un riche vieillard qui meurt fanj en- 
fans. « Sa femme , fes parons , des prê- 
» très , des officiers prépofés pour rece- 
» voir les dernières volontés des mou- 
>> rans , l’affiégent de tous côtés , pour 
» arracher de lui un mot favorable : 

») quelques héritiers confentent à parta- 
» ge<- fes dépouilles ; d’autres s’apprêtent 
» à les difputer. » Un trait que cet hif- Intrigue 
torien ne rapporte point , St qui ie p01ts . em . 
trouve dans les mémoires du , marquis parer de 
de Saint-Philippe , fera encore mieux fon fcfpnt * 
connoître la trille fituation du roi ma- 
lade. Pour éloigner de lui certaines per- 
sonnes , en poifeffion de fa confiance , 
on lui perfuada qu’il avoit été enforcelé ; 
que de là venoient fes maladies St fes 
malheurs ; St qu’il trouveroit le remede 
dans les exorcifmes de l’Eglife. Le P. *- 
Dias , dominicain , fon confelfeur , fut 
l’ame de cette intrigue : le cardinal Por- 
tocarréro St le grand inquiliteur le fe- 
conderent. Ils fe rendirent maîtres de 
l’efprit de Charles ; ils le firent exorci- 
fer ; 8t une cérémonie fi terrible affbiblit 
encore fa têre. Le confelfeur futenfuite 
difgracié ; mais Portocarréro fut pre- 
mier miniflre. C’eft ainfi que les affaires 
fe eonduifoient en Efpagne. .. 

Tome iX. D 


Digitized by Google 



74 Histoire moderne. 

Cependant Guillaume en Angleterre, 
partage. toujours attentif à la balance de l’Euro- 
rope , avoir imaginé ou adopté un projet 
des plus étranges , pour maintenir l’équi- 
libre dont il étoit fi jaloux. Le partage 
de la monarchie efpagnole , fait à l’infu 
du monarque même , fut le moyen qu’on 
employa. Louis XIV conclut avec l’An- 
gleterre &C laHolIande un traité en 1698, 
par lequel on alTuroit au prince électoral 
de Bavière, encore enfant , l’Efpagne ÔC 
ce qu’elle poffédoit en Amérique ; au 
dauphin , le royaume des Deux-Siciles , 
la province de Guipufcoa , Final & d'au: 
très villes ; à l’archiduc Charles , fécond 
fils de l’empereur , le duché de Milan. 
Louis renonçoit à la fuccefiion , mais en 
acquérant des états confidérables. 
i ,. 9 h " ,ei La cour de Madrid fut indignée , 
f*it Ton devoir l’être f d un traire fi contraire a 
fes droits 8t à l’ordre naturel des chofes. 
Elle craignoit fur-tout un démembre- 
ment de la monarchie. Le roi , n’ofant 
fe donner pour héritier un prince de fa 
maifon , fit fon teftament en faveur du 
jeune prince de Bavière , fon petit-ne- 
veu , qui mourut prefque auffi tôtà Bru- 
xelles. Les inquiétudes , les intrigues re- 
nailfenr. Un nouveau traité de partage 
*' mm ' en eft le fruit. 

Second Par ce traité conclu entre les mêmes 
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puiiïances que le premier, on affigne à tra,t<? < ’ e 
l’archiduc Charles I Lfpagne 2< lesindes pa ' td ° e ' 
occidentales , qu’on avoir données au 
Bavarois : on donne le MiUnez au duc 
tie Lorraine ; on ajoute la Lorraine au 
partage du dauphin. On difpofe , pour 
la fécondé fois , de la fucceffion d’un 
monarque vivant. Pourquoi n’avoit on 
pas réglé à Rifwick. une affaire ,(i ef- 
fentielle , d’où Jépendoir la folidité de 
la paix ? Apparemment qu’on y aperçut 
alors des difficultés prefque infurmonra- 
bles , ou qu’impatient de conclure , on 
négligea l'avenir pour le préfent : faute 
très comtr.une , même en politique. 

Si l’empereur avoit voulu confentirà ta cour 
ce traité , fon fils auroit été roi d’Efpa* 
gne. Il refufa , fe flattant d’avoir toute les’ Lfpa- 
la fucceffion , 3t ce refus lui fera tout sao •* , ; 
perdre. A la vérité, Charles II ,. extrê- 
mement irrité du nouveau partage , fixe 
fon choix fur l’archiduc ; mais la cour 
de Vienne , qui ne pouvoit trop le mé- 
nager j lui donne mille dégoûts. Il de- 
mande dix mille hommes , ët i’èmpet 
te ur ne les accorde point. L’archiduc 
parle des Efpagnols en termes injurieux», 
ôt ces paroles font rapportée?. Au con 1 Le mar- 
traire , le marquis d'Iferccurt , ambaf- 
fadcurde France a Madrid , fe fait aimerait aimer, 
diffipe les préventions contre les Fraa- 

D H 
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çois , & conduit (î habilement les cho- 
ies , que l'idée d’avoir un roi de cette 
nation , n’effraye plus une nation rivale, 
te confeH Cependant le foible CharlesII fe rac*r 
poi.r P3 u necomm °d e avec Léopold , qui avoit rap- 
Franee. pelé fon ambalîadeur. Louis rappelle de 
Ion côté le marquis d'Harcourt , 8t en- 
voie des troupes vers les frontières d’F.f- 
pagne. On fe voit à la veilled’une guerre. 
Le cardinal Portocarréro eft d’avis , avec 
le confeil d'état , de préférer la maifon 
de France à celle d’Autriche. Les jurif- 
confulres St les théologiens , confultés 
fur cette grande affaire penfent que 
rien n’eft plus jufte. On con'ulta même 
le pape Innocent XII , St il répondit à 
Charles que les lois d’Efpagne St le bien 
de la chrétienté l’obligeoient de prendre 
Tethmentce parti. Le monarque moribond fit3lor$ 

Charles il*. un te ^ arrient » P ar lequel il donne toute 
la monarchie au duc d’Anjou , fécond 
fils du dauphin ; St au défaut des puînés 
de France , à l’archiduc Charles , puîné 
de l’empereur , mais à condition que 
l’empire ne poufroit fe réunir à la cou- 
ronne d’F-fpagne ; enfin au duc de Sa- 
voie, au défaut de ces princes. Charles 
II mourut quelques mois après, âgé* de 
trente-neuf ans. 


Droite 

certaine. 


Il eft certain que la maifon de France 
avoir pour elle les droits du fang. Louis 
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XIV , parent au même degré que Léo- 
pold , étoit le fils d’une aînée ; &. leFrtnce. 
dauphin etoit petit-fils de Philippe LV, 
dont les enfans de Léopold ne defcen- 
doient pas. Il eft certain de plus que 
la renonciation de Marie Thérefe , 
femme de Louis XIV , ayant l'ur- tout 
pour objet d’empêcher la réunion des 
deux couronnes , perdoit fa force, dès 
que le teftamenr obvioit à cette réunion* 

Il paroît aufTi certain que les fuffrages 
des Efpagnols dévoient être de quelque 
poids , quoique l’on y eût fi peu d’égards. 

Enfin il eft abfolument faux que d’Har- 
court ait infpiré le tefiament , puifqu’it 
n’étoit plus en Efpagne depuis fix mois , 

& qu’à fon départ toutes apparences 
étoient contre. 

Qu’un prince de la maifon d’Autri- mentquW 
che , de cette maifon prefque toujours ? urci ‘ cru 
en guerre avec la France depuis deux ,mpo * 
cents ans , ait fait palier la monarchie 
efpagnole aux Bourbons ; que de peti- 
tes caufes , l’humeur , les tracalîeries do- 
meftiques, les intrigues de cour, aient 
préparé un fi grand événement ; que la 
derniere volonté de Charles II , prefque 
nul pendant fa vie , ait produit cet effet, 
malgré des obflacles fans nombre ; voilà 
un phénomène fingulier , qui fait fentir 
l’incertitude de tous lesfyftêmespoliti~ 
ques» * Diij 
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Quel parti Qn rnet en queftion fi Louis XIV 
prenne devoit s’en tenir au dernier traité de 
KmûXiy partage, ou accepter le teftament du roi 
• d’Efpagne. Dans le premier cas , il ajou- 
' toit à fa couronne les Deux-Siciles , la 
Lorraine , ôic. ; & il fembloit devoir 
compter fur les fecours de l’Angleterre 
& de la Hollande , contre l’empereur. 
Dans le fécond , il s’expofoit à une 
guerre générale , pour l’établiffement de 
fon petit fils. Le roi affembla un confeil 
extraordinaire, où lacjuefiion fut exami- 
née. Son caraftere lepouffoit aux entre- 
prifes d’éclar: il accepta le remanient. 
Difficulté* M. l’abbé de Mably foutient que c’é- 
bies^dê to * r naauvais parti , quoique les Efpa- 
patt & gnols appelaient le duc d’Anjou , quoi* 
à ' iatr *' qu’ils ne voulurent point de partage , & 
que la régence eût ordonné d’offrir la 
fucceflion à l’archiduc , fi la France ne 
l’acceptoit pas toute entière. Le marquis 
de Torci , habile miniilre , foutient l’au- 
tre fentiment dans fes mémoires. Il y a 
pour bC contre de fortes probabilités qui 
laiffent lefprit en fufpens.La guerre étoit 
inévitable , foie que le traité ou le tef- 
tament l’emportât.On convient que l’An- 
gleterre 8t la Hollande n’euffent jamais 
rempli pour la France le devoir de vrais 
alliés. N'efl-il pas probable auxquelles 
auroient bientôt été fes ennemis? n’au- 
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roicnt-elles pas failî l’occafion de rom- 
lire ce traité de partage qui les faifoit 
murmurer contreGuillaume?parce qu’en 
effet In France y gagnoit une trop grande 
augmentation de pouvoir : trop grande , 
félon les idées communes de la politi- 
que ; car il me par eût que l’acquifition 
d’un royaume en Italie eût été pour la 
monarcbîefrânçoife une caufe réelled’af 
foibliflement. Enfin , il falloir s’attendre, 
quoi qu’on fît , à de violentes oppofi- 
tions ; 8t en s’expofant aux plus grands 
périls , le monarque embrailoit du moins 
une caufe jufte. 

Tel fut l’étonnement de l’Europe , â y p 
la vue d’un Bourbon héritant de la do- générale-* 
mination efpagnole , qu’excepté Tempe- ment 
reur , tout paroît d’abord tranquille. Le ctmnu * 
duc d’Anjou , fous le nom de Philippe V, 
alla prendra poiïelïion de fa couronne. 

Il n'y a plus de Pyrénées , lui difoit 
fon aïeul en le quittant. Le pape , le duc 
de Savoie , Venife, les puiflances dir 
nord , le Portugal même , l’Angleterre 
& la Hollande, le reconnurent en ap- 
parence. On pouvoir compter fur l’élec- 
v teur de Bavière , gouverneur des Pays- 
bas ; fur l’élefteur de Cologne , fon 
frere. On devoir regarder comme ami le 
duc de Savoie , dont Philippe V alloic 
devenir le gendre , ainft que Tétoit dé[à 

D iv 
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le duc de Bourgogne. Le duc de Man- 
toue reçut garnifon françoife.Louisgoû- 
toit une fatisfa&ion flatteufe. Toujours 
fier de fa puiflance , il ne connoilfoit pas 
encore aflêz les coups terribles de la 
fortune. 

Préten- L’empereurLéopold alléguoit , con- 
fondre™^ tre le teftament de Charles U , des pac- 
<ie l'empe- fgg faits entre Charles Quint ÔC l’empe- 
reur Ferdinand I fon frere , pour allu- 
rer aux deux branches d’Autriche une 
fiucceflîon réciproque } il alléguoit le tef- 
tament de Philippe IV » qui fubftituoit à 
Charles les enfans de Léopold. Comme 
fi des pa&cs de famille , ou la volonté 
arbitraire d’un prince , dévoient anéan- 
tir les lois d’une nation. Les lois d’Ef- 
pagne appeloient à la fuccefTïon les fem- 
mes avant lescollatérauxmâle». D’ailleurs 
le droit de tefter , qu’avoit Philippe IV, 
Charles II l’avoit fans doute ;& fon tef- 
tamentétoit conformeaux lois du royau- 
me. Le confentement des Ffpagnols n’y 
mettoit-il pas un fceau inviolable ? 

Ligue pir Comme les états de l’Efpagne en 
rapport à Italie pouvoient être conlidérés fous un 
) Italie. autre a fp e $ t l’Angleterre & la Hollande 

fie liguèrent avec l’empereur pour les dé- 
tacher du grand héritage. On verra les 
alliés étendre leurs vues , à mefure que 
leurs armes feront plus heureufes. , 
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Avant que ces puiflances maritimes — — — 
fe déclarent , la guerre commence en g° g V„* 
Italie. Le prince Eugene commande Tar eniuiiw. 
mée impériale, compofée de trente mille 
hommes. 11 pénétré par leTrentin, quoi- 
que la république de Venife Toit neutre. 

Carinat , qui commandoit l'armée fran- 
çoife, gêné par les ordres de la couri,. 
ne s’étant point oppofé à ce paflage , 
mal obéi d’ailleurs par des officiers géné- 
raux , recule devant l’ennemi jufques 
derrière l’Oglio ; & le Milanez fe trouve 
en danger. On envoie le maréchal de Catînae 
Villeroi remplacer Carinat : c’étoit un ren, P' a .f é 
courtifan à la place d’un général. Ville- ,,e 
roi choque par fa fierté le duc de Savoie, 
déjà difpofé peut-êtreà trahir la France. 

Il attaque imprudemment Eugene à 
Chiari. Il y eft battu, malgré les efforts de^hi^b 
du duc qui s’expofoit à tous les périls ; 
malgré ceux de Catinar , qui cherchoit 
la mort dans l’a&ion , dont il avoir prévu 
les fuites. Elle feront auffi funeftes , que 
cette première campagne étoit. de mau- 
vais augure. 

Ainfi commencent les maux que le Qui ébat* 
prince Eugene devoit faire à la France P r,nc ® 

I • I, ' • ci J J c r Eu S ene - 

la patrie. Il etoit fils du comre de Sotf- 
fons ( de la maifon de Savoie ) , gou- 
verneur de Champagne , & d’une Maa- 
cini, niece du cardinal Mazarin. Trog; 

EU 
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Q* i avoit Jédaigné à la cour dans fa seun -fîe , tî 
f iance, alla fervir l’empereur contre les Turcs , 
& abandonna la France pour toujours. 
Le roi parut alors le méprifer ; les cour- 
tifans en parlèrent avec ledernier mépris. 
Combien les jugemens précipités , fur- 
tout dans les cours , font frivoles ÔC 
dangereux ! Eugene s’eft montré un des 
plus grands hommes du monde : il a 
humilié Louis XIV , pour prix de fes 
hauteurs ; il a fait trembler la France. 
Nous n’aurons que trop fouvent l’occa- 
(ion d’en parler. 

j^mTrré 1 Avec P^ us d e perfpicacité $C de re- 
çoit être flexion , on auroit démêlé dans fon ef— 
ménagé, prit ces traits de lumière , & dans fon 
ame cette vigueur de caracfere , qui 
élevent un homme au-deflus de fesfem- 
blables : on auroit prévu qu’en l’aliénant, 

» on le rendroir dangereux ; au lieu qu’on 

le rendroir fidellefec zélé , en ie ména- 
geant : on auroit jugé enfin que > plus 
le mérite fupérieur devenoir rare , plus 
il étoit eflentiel de s’attacher quiconque 
en avoit feulement le germe. Le mcrire, 
même modefle , a une certaine fierté , 
parce qu’il fent fes forces; & quels avan- 
tages ne peut- il pas prendre , dans i’oc- 
calion , fur ceux dont il a reçu des of- 
ftmfes. V. 
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CHAPITRE IV. 

Louis XIP donne le titre de roi au-, 
fils de Jacques 11. — Le roi Guillaume 
aime [Angleterre & la Hollande. - 
Mort de Guillaume 111. — Guerre gé- 
• nérale, Révolte des Cévennes . 

ON ne voyoir encore qu’une étincelle ■ 
de guerre , quand Louis XIV offrit aux L 0 uï*°4Ôn*- 
alliés de l'empereur un prétexte pour ne le titre! 
rendre l'incendie général. Jacques H^ngie- 
étant mort à Saint-Germain-en-Laye ,ttrre au 
il donna le titre de roi d’Angleterre à jj* 0 *' 
Ton fils, après être convenu avec le q 
confeil de ne pas faire cette démarche 
périlleufe. La vçuve de Jacques , fit ma- 
dame de Maintenon ,, que Louis XIV 
a voit époufée fecrétement en 1686, ob- 
tinrent de lui en flattant fa magnanimité 
naturelle , ce que la prudence fembloic 
condamner. C’eft un mauvais ligne , de' 
voir deux femmes , l’une traofportée d«' 
douleur , l’autre dévote & qui infpiroie 
la dévotion au monarque , renverfer 
tout à coup une délibération unanime 
du confeil d’état. 

Les Anglois, indépendamment de ce Cette të*. 
motif.,. auroient pu prendre les armes 

Q v.j i 
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84 Histoire moderne". 
mais leur animolité eût été moins vive:, 
moins opiniâtre ; ils euiTenr vrailemblà- 
blemert moins lait d’efForts, & moins, 
facrifié leurs véritables intérêts à une 
haine furieufe. Ils contrarioient , ils itr- 
quiéroient Guillaume. Us ne témoignè- 
rent plus dès ce moment que de l’ardeur 
à le fetvir. Fn vain le roi de France 
protefta qu’il s'en tiendroit fidellement. 
au traité de Rifwick.. On fe croyoit in- 
* fulté ; la nation pouiïoit les hauts cris ; - 

Guillaume profitoit admirablement des 
conjon&ures. Les communes s’engagent 
à entretenir quarante mille hommes , ÔC 
demandent qu’on ne finilTe la guerre 
qu’après une réparation éclatante de 
l’outrage. Elles portent contre le pré- 
tendant , Jacques III , un bill d'ae/ai/2- 
der ou de profcription , qui le dévoue 
au fupplice. 

" ■ Guillaume infirme animoit tout , fai- 

Mo^de ^ ’immenfes préparatifs, fe difpofoit 

owiiaume-à commander en perfonne. Une chute 
de cheval lui donna la fievre. Il en mou- 
rut , âgé de cinquante-deux ans. Chur- 
chill , alors comte &. depuis duc de 
IWar-lborough qu’il avoir envoyé en 
Hollande comme général &. comme né- 
gociateur , homme fupérieur dans ces 
deux genres , fera honneur à fon choix ,, 
en partageant avec le prince Eugene ia, 
gloire d’accablcr la France, 
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Avant de Cuivre les opérations miJi- aut0 * 
taires, il et à propos de confidérerquel Hoi.ande. 
ques circonltances du régné de Guillau- 
me III. On a eu raifon de l’appeler le 
roi des Hollandois ÔC le ftarhouder des 
Anglois. Autant l’amour & la confiance 
des premiers lerendoient maître de leur’ 
république , autant l’antipathie $C la dé- 
fiance des féconds gênoient fon autorité 
dans le royaume. La Hollande avoit 
avancé fept millions de florins pour fon 
expédition d’Angleterre : l’Angleterre 
s’oppofant ordinairement à fes défirs , 
quand ils ne furent pas foutenus de la 
haine nationale contre la France. Voici 
des faits remarquables qui intéreflent le 
gouvernement anglois. 

On ne fe contenta point de foumet- Cr tt, bien’ 
tre à l’examen des communes , ainfi que 
je l’ai déjà obfervé , l’emploi d’une gieterre. 
grande partie des fommes qu’on lui ac*-^ 
cordoit : précaution utile dans cette for->- 
me de gouvernement. On l’empêcha 
d’établir une tolérance qui ne pouvoir 
être qu’avantageufg ; on refufa même ia 
naturalifation des proteftans étrangers , 
parce qu’ils étoient non- conformités : 
elle n’aura lieu que fous le régné fuivanr. 

Pour obtenir des fubfides en 1-654 , ^ trielTnaT*** 
foufcrivir un bill qui rendoit le parle- 
ment triennal. On. jugea nécelTaire à. la 


Digitized by Google 



me. 


$<5 Histoire modeüne; • 
liberté , de limiter ainfi la durée du 
parlement : car la corruption devenoit 
affreufe ; la cour acheroit les fuffrages ; 

que ne pouvoit-elle pas faire , fi le 
parlement lui était vendu, & qu’elle pût 
le prolonger tant qu'elle voudroit ? 
Chagrins En 1696, fut découverte une conf- 
hum^cf- pi fat i° n contre le roi. On témoigna le 
fuy> d.n* plus grand zele pour fa perfonne ; les 
^o" ro y au * deux chambres firent même une aflo- 
ciation , pour défendre , pour foute- 
nir fon gouvernement. Mais en 1697 , 
après le traité de Rifwick , on ne lui 
laiiTa que dix mille hommes , de l’ar- 
mée qu’il vouloir rendre fubliftante. On 
rédûifit encore ce nombre à fept mille 
en 1699 ; on l’obligea enfin de congé- 
dier fa garde hollandoife , ce qui le 
pénétra de douleur. Les inveftives con- 
tre fes fameux traités de partage , les 
accufations intentées à fesminiltres, em* 
poifonnerenr encore la fin de fes jours. 
La généreufe imprudencede Louis XIV, 
à l’égard du prétendant, diilipa feule des 
orages fi dangereux. Enfin , avec moins 
de flegme & d’habileté, avec moins de 
refped pour la liberté fit les lois de la 
nation , Guillaume peut être n’auroit 
pu fe foutenir fur le trône. 

Il n’avoit point d’enfans. La reine- 
Marie étoit morte. Anne Stuart fceut 


La reine 
Anne, 
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de Marie, époufe du prince de Dane- 
mark , fur reconnue avec joie , fuivant 
l’ordre de fucceflion que le parlement 
avoit établi. Agée de trente-fept ans , 
vertueufe , prudente , aimant les lois 5c 
Ja patrie , elle fe montra digne de l'a- 
mour 8 C de la vénération de fon peuple. 

On fe flartoit vainement en France que 
la mort du redoutable Guillaume, chan 
geroit le fjftême politique. Mais rien 
ce changea. Marlborcugh affermit les 
Holiandois dans la ligue formée contre 
Louis XIV. La guerre lut déclarée à 
ce monarque fous divers prétextes , 8t 
le fuccès furpaffa bientôt les vœux des 
alliés. 

Plus Louis avoit de confiance en fes En France- 
forces 8t en fes lumières , plus il étoit ,ou, .P r ^ 1 * 

r> r geoit 0 e *' 

expofe aux revers de la fortune. Ses fi re vert. 
nances dérangées fe trouvoient entre les 
mains de Chamillart , ancien confeiller chjn-.îi- 
au parlement; honnête homme , mais lîtl - 
homme très- médiocre , qui devint en- 
core miniftre de la guerre. C’étoit une 
créature de madame de Maintenon. 

Cette femme d'efprit , avec des inten <?e Msin. 
tions droites , fuivoit trop la pente des tcncn ' 
préjugés. Le roi , renfermé avec elle , 
fur le déclin de l'âge , n’infpiroit plus 
l'a&ivité l’ardeur qui avoient fait 
.caître tant de prodiges. Il vouloit tout 
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régler dans fon cabinet ; St les gène* 
raux dévoient obéir à fes ordres , plutôt 
que prendre confeil du génie St des cir- 
conftances. La difcipline militaire, dont 
Louvoisétoit l’ame , languifloit depuis 
fa mort , St s’énerva de jour en jour. 
La jeunelTe brilloit à la tête des régi- 
mens , qu’on auroit dû confier à des 
hommes capablesde lesconduire. Enfin, 
ni le gouvernement , ni le miniftere , ni 
les troupes , ni l'état de la nation , ne 
répondoient aux belles années de ce re^ 
gne. Tout s’ufe , tout décline , quand 
une fois les principaux relions d’un état 
font affoiblis. 

Eugene 8c Au contraire, les ennemi? avoient à 
Maribo. leur tête deux grands généraux , non 
rou S h - moins grands politiques , maîtres des 
opérations de la campagne , gouvernant 
le confeil de leurs fouverains , difpofant 
des tréfors de l’Angleterre Sc de la Hol- 
lande, ÔC (ce qu’il faut fur- tout obfer- 
ver )agiffant avec une parfaite harmonie; 

• Eugene , Marlborough. On auroit eu 
befoin contre eux de Turennes St de 
Condés , qui ne fufTent point afiujettis 
aux vues courtes d’un Chamillart. 

L En Italie , Eugene eft déjà près de 

Vîneroi Crémone , où le maréchal de Viileroi 
furpris ne craignoit rien. 11 fait entrer des trou- 
Ki'one Qé E es dans ceae ville P ar un égoût , au 
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mois de février , à la faveur de la nuir. 

Il y entre bientôt lui- même. Villerois’é- 
vielle au bruit de la moufqueterie , fort 
de fa maifon , eft fait prifonnier. Si un 
régiment françois n’avoit été par hafard 
fous les armes pour une revue.Crémone 
fuccomboit infailliblement, tant les me- 
fures d’Eugene étoient bien prifes. Ce 
régiment rélifte ; la garmfon a le temps 
de fe reconnoître ; l’ennemi fe retire 
enfin. 

On envoya le duc de Vendôme v e nt, °rn* 
petit-fils de Henri IV , remplacer Ville- c *[* mp * 
roi. Plein de courage ôt de génie , ad- 
mirable un jour d’aâion , ayant d’ail- 
leurs très-peu de conduite , négligeant 
fur- tout la difcipline , mais adoré des 
foldats qui fe croyoient invincibles fous, 
fes ordres, Vendôme combattit fouvent 
avec plus de gloire que d’utilité. La ba- 
taille fanglante de Luzarafitchanterdes 
Te Deum aux deux partis. Il fuffit d’oh* 
ferver eü général , d’après M. de Vol- 
taire , que Vendôme étoit vainqueur 
toutes les fois qu’il ne combattoit pas le 
prince Eugene. 

Le jeune duc de Bourgogne , dirigé Le duc de 
par le maréchal de Boufflers , ne réuftît Bourgo- 
point en Flandre. Marlborough, qui avoir ff a e n *" e> 
appris fous Turenne l'art de la guerre, 
qui avoir le fang-froid & l’habileté de ce 
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héros , avança toujours fans hafarder cfe 
bataille. Il prit Vanlo , Ruremonde , 
Liége.On voit décliner la réputation des 
armes françoifes. 

Alliés de Elle fe foutient du moins en Alle- 

Leopo'd _ 

en Aile- magne , au commencement. Léopold 
magne, avoir engagé dans l’alliance les cercles 
d’Autriche , de Souabe , de Franconie , 
du haut & du bas Rhin ; avoit gagné 
Premier principalement Frédéric , éle&eur de 
roi rie Brandebourg , en faveur de qui il avoit 
Itufle. ^ r jg£ j e j uc hé de Prufle en royaume. 
Le prince de Bade , célébré par fes ex- 
ploits contre les Turcs , commandoit 
l’armée impériale. Déjà maître de Lan- 
dau , il faifoit craindre pour l’Alface. 
Catinat s’y trouvoit alors , & ne crut 
T n,,rI » pas pouvoir l’attaquer. Le maréchal de 
i^FridHa- Villars i lieutenant - général , plus auda- 
gen. deux, grand homme de guerre , mau- 
vais homme de cour , réfolu d’arrachef 
les récompenfes à force d’aâions écla- 
tantes, obtint la permiflîon de combat- 
tre les impériaux : il les vainquit à Frid- 
lingen , les pourfuivit , & reçut le bâton 
- de maréchal. 

J 170 ?.; S'étant joint , l’année fuivanre , à l’é- 
d’Hochf- letteur de Bavière, il le força en quel- 
tet & de q Ue f orte d’attaquer à Hochftet près de 
p,re ’ Donawert , une armée de vingt mille 
hommes , qui alloit renforcer le prince- 
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de Bade. Les Impériaux furent défaits. 
L’éleéfeur s’empara d’Ausbourg. Vienne 
fe vit en danger. Le maréchal de Tal- 
lard remporta aufil une vi&oire com- 
plctte à Spire , fur le prince de Heiîe 
qu’on verra un jour roi de Suede. 11 
écrivit à Louis XIV : Votre armée a 
pris plus d' étendards & de drapeaux 
quelle a perdu de fimples foldats . Il 
enleva Landau à l’ennemi. 

Mais les fuccès de la France vont DéfeAîo» 
finir entièrement. Le duc de Savoie 
mécontent , intéreffe , change tout-à- 
coup de parti, comme dans la derniere 
guerre. Il abandonne la caufe de fes 
deux gendres ; il fe vend à l’empereur , 
qui lui promet le Montferrat , Alexan- 
drie , Valence , &c. Tandis qu’il faifoit 
ce marché , on fut inftruit de la trahi- 
fon ; St le duc de Vendôme eut le temps 
de défarmer cinq mille hommes de fes 
troupes , encore unis à l’armée françoife. 

Le duc avoir été trop peu ménagé.D’ail- 
leurs, que n’auroit-il pas fait pour s’a- 
grandir ! 

Pierre II roi de Portugal , firere d’Al- D « fe, ? ion 
phonfe VI qu’il avoit détrôné depuis Portugal* 
long temps , trahit de même le roi d’Ef 
pagne ( Philippe V ) , pour obtenir un 
démembrement de ce royaume , qu’on 
lui promettoit avant d’y avoir mis les 
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pieds. L’empereur Ôt Ton filsainé Jofeph, 
roi des Romains , venoient de céder à 
l'archiduc Charles leurs droits fur la mo- 
narchie efpagnole. Charles paflaen An- 
gleterre & en Hollande , où fe faifoient 
les armemens. 

>. ViUar* Une autre fource d’infortunes fut le 
demmert rappel du maréchal de Villars. Sa fierré, 
rappelé, fon génie libre &i ennemi de la fou- 
pleiTe, choquant l’éleâeur de Bavière , 
ce prince demanda imprudemment un 
■ autre général , quoiqu’il ne pût en ef- 
pérer un pareil. Villars , fait pour les 
grandes expéditions , eut ordre d’aller 
combattre les fan? tiques des Cévennes , 
pauvres montagnards qui donnoient de 
l’inquiétude. 

Fanatifme C’étoit une fuite de la révocation de 
«Unj les l edit de Nantes , que le fanatifme reprît 
Cévennes fon ancienne fureur , fie enfantât la ré- 
volte. Quelques miniftres réfugiés dans 
ces contrées , revinrent allumer le zele 
de ces miférables. Il s’éleva parmi eux 
des prophètes , des prophétefles , ( on 
les qualifioitainli , ) dont les extrava- 
gances mirent tout en combuftion. Se 
délivrer de la tyrannie , ou gagner la 
palme du martyre ; voilà ce que préten- 
doient les rebelles , connus fous le nom 
de camifards. Leur cri de guerre étoit : 
point d'impôts & liberté de confcience . 
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Plus on en faifoit périr dans les fuppli- 
ces , plus les autres montroient d’achar- 
nemenr. Les fecours qu’ils efpéroienr des 
alliés , St fur-tout de la Savoie , entre- 
tenoient leur audace. D’afFreufes mon- 
tagnes , d’où ils fe précipitoient comme 
des bêtes féroces , étoient un alile où 
l’on ne pouvoir guere les forcer ; tandis 
que les ennemis du dehors occupoient 
les troupes. Le maréchal de Montrevel , M * ré * 

t . . r • • » cnaux de 

les avoit inutilement pourluivis. Le ma France, 
réchal de Villars crut mieux faire en font , ,a 
traitant avec un de leurs chefs , garçon j?^mon- 
boulanger , à qui l’on donna un brevet tagnards. 
de colonel , St qui pafla bientôt au fer- 
vice des Anglois, Cependant les fédi- 
tieux ne fléchirent point. Quand Villars 
eut été remis à la tête des armées , le 
maréchal de Berwick les réduifit , parce 
qu’il en extermina le plus grand nombre. 
Combien de fois Louis XIV eut- il lieu 
de connoître qu’en infpirant tant de 
haine à une partie de fes fujets par un 
zele perfécuteur,il s’étoit fait à lui même 
beaucoup de mal , fans faire à la religion 
beaucoup de bien J 
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CHAPITRE V. 

Malheurs de la France & de TF f- 
pagnc , depuis 1704 , jujqu'en 1710. 
— L'efpérance ejl prefque entièrement 
perdue . 

Les differens théâtres de la guerre , 
l'Italie même où Vendôme aura encore 
desfucccs , changeront bientôt de face. 
Aux plus brillantes profpérités fuccéde- 
ront les plus grands malheurs. De tou- 
tes les leçons que fournit l hiftoire aux 
princes ambitieux , il n’en eit point 
d aufli propre que celle-ci à diflîper l’i- 
vre fTc de la fortune. 

ûnngers On fe croyoit au moment de détrôner 

rtJ^Léo l' ern ^ erel,r . ^ a ^ au ^ t0 ‘ r déjà cntre les 
po.d. L mains de i’eleéteur de Bavière. Les Ba- 
varois & les François , vi&oricux , pou- 
voient aifément former lefiege de Vien- 
ne ; & Léopold avoit encore à combat- 
tre les Hongrois , qui fe plaignant de 
nouvelles opprelTions, s’étoient révoltés 
fous la conduite du prince Ragotzi.Mais 
le maréchal de Villars manquoit en Aile ^ 
magne. Marlboroug , déjà maître de 
Bonn , de Hui t de Limbourg , s’avance 
rapidement pour fecourirrempereur.Vil- 
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leroi , délivré de fa prifon , comman* 
doit l'armée de Flandre. Il fuit d’abord Matib<*; 
Marlborough , &. bientôt le perd de 
vue. L’Auglois force des retranchemen$en°Aiier 
près de Donavvert , prend cette ville > ma S ne ‘ 
palTe le Danube. Le prince Eugene fe 
joint à lui. Leur armée étoit d’environ 
cinquante-deux mille hommes , contre 
foixante mille. _____ 

Dans la même plaine où Villars avoit l704 
battules Impériauxen 1703 , fe donna Bataille 
la fameufe bataille d’Hochftet ou de ^o‘ hf d " e 
Bleinheim , qui fut fuivie des plus fu-aieinheim 
neftes défallres. Les maréchaux de Tal- 
lard & de Marfin commandoient , fons 
l’éle&eur de Bavière. On peut examiner 
dans les mémoires de Feuquieres , ce 
rigide cenfeur des généraux , les douze 
fautes capitales qu’il leur reproche. Ils ea 
commirent degrandes, fans doute, puif- 
qu’à la nouvelle de leurs difpofitions 
Villars prédit l’événement du fond des 
Céyennes. La fupériorité des généraux 
ennemis étoit feule un préfage finiflre. 

Marlboroug enfonce i’aîle deTallard. Déroute 
Celui ci , ayant la vue très foible , 
jette dans un efcadron ennemi , 6c y de grandes 
meure prifonnier. Alors Eugene , qu’on P et,e ‘* 
avoit repouiTé trois fois , renverfe tout 
de l’autre côté. L’élefteur & Marfin fe 
retirent, fans penfer à un corps de douze 
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mille hommes , des meilleures troupes 
de France , enfermé dans le village de 
Bleinhcün. Cette petite armée eft: ré- 
duite , par fa polition , à fe rendre fans 
combat. Le Danube ÔC le champ de ba- 
taille font couverts de morts. A peine 
ralfemble t-onvingt mille hommes après 
la déroute. On perd tout-à-coup envi- 
ron cent lieues de pays.La Bavière eft en 
proie aux Autrichiens , tandis que l’élec- 
teur fe fauve à Bruxelles. L’Alface eft 
attaquée : Landau ÔC Trarbach font pris 
par les Impériaux; ôc Marlborough s’em- 
pare de Trêves. 

Mort âe y\ u milieu de ces triomphesjnourur en 
éopoid. l’empereur Léopold , prince foible 

de cara&ere , toujours gouverné , ÔC 
voulant paroître abfolu. Ses miniftres 
l’avoient prefque rendu le maître des 
forces de l’empire , en repréfentant par- 
. tout Louis XIV comme un ennemi re- 
doutable ÔC odieux. De-là vint l’aflo- 
ciation des cercles ;de- là , ces armées de 
plus de foixante mille hommes , qu’on 
' Jofeoh 1 , v * r ^ ur * es bords du Rhin. Jofeph I , fils 
fon fut- aîné ÔC fuccelfeur de Léopold , profita 
ceffeur. m j eux je cet avantage , qu’il 

avoit un génie entreprenant , capable 
d’agir par lui même. 11 profcrivit d'a- 
bord les deux éle&eurs dépouillés , de 
Bavière ÔC de Cologne ; ÔC il donna une 

principauté 
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principauté de l’empire à Marlborough , 
à qui la reine Anne & le parlement 
d’Angleterre prodiguoient des récom- 
penfes plus flatteufes. 

Déjà Philippe V chanceloit fur 
trône d’Efpagne. Quoique le gros de la phLifppe Y 
ration fût pour lui, il y avoir dans les 
provinces beaucoup de traîtres ÔC de 
faâieux. Desintrigues violentesagitoient 
fa cour. Les François y excitoient la ja- 
loufie des Efpagnols , 8t l’antipathie na- 
tionale s’aigrilToit de plus en plus. La. 
princefle des Urfins , de la maifon de 
la Trémouille , femme ambitieufe , d’un 
génie élevé , capable de toutes les affai- 
res, poffédoit la confiance du roi & de 
la reine. Deux ambalfadeurs de France, 
le cardinal &L l’abbé d’Eftrées , fe brouil- 
lèrent fcandaleufement avec elle. Cette 
brouillerie fut une fource d’embarras, de 
perplexités ÔC de défordres. Louis XIV 
rappela ces ambalTadeurs , ainfi que la 
princefle , qu’il fallut renvoyer bientôt 
après. Philippe d’un cara&ere foible , 
quoique intrépide dans îescombats.étoit 
animé par la jeune reine , dont le cou- 
rage ne fe démentit jamais , dont l’efprit 
& le mérite fembîoient augmenter cha- 
que jour. Leur trône chancelant devoit 
efTuyer les plus terribles fecoufTes. 

L’Angleterre 5>C la Hollande firent des 
Tome IX. E 


Digitized by Google 



1 


pour l’ar 
chidtic 

Charles. 


9? Histoire moderne. 

Efforts efforts incroyables en faveur de l’archi- 
duc , qu’on appela paifamment : Char- 
les , par la grâce des hérétiques , roi 
catholique. En Portugal St en Efpagne , 
la haine pour l’hérélie étoit fi violente, 
que de tels protecteurs dévoient rendre 
odieux le parti qu’ils foutcnoient. Ce- 
pendant , peu s’en fallut qu’ils ne le 
Client triompher. Les Anglois fur- tout 
fe fignalerent dans cette entreprife. 

Conqnè- Après avoir conduit l’archiduc en Por- 
pag'e p S r tll g al ( 1 7°4 ) . ils prennent Gibraltar , - 

îes.inçiois qu’on n’a jamais pu depuis leur enlever. 
L’année fuivante, ils foumettent la pro- 
vince de Valence St la Catalogne. Deux 
tentatives inutiles de la France, l’une 
contre Gibraltar , l’autre contre Barce- 
lone , annoncèrent encore la ruine de 
cette marine formidable que Louis XIV 
avoit établie. 11 reffoit néanmoins des 
efpérances : elles vont s’évanouir. 

■ Villeroi , toujours honoré de la con- 

Madbo-fi ance de f° n maître , qu’il méritoit à 
rough dé- tout autre titre que celui de général , fe 
roiVRami". ^ atta d’effacer en Flandre avec une ar- 
tfe». mée de quatre-vingt mille hommes, les 
taches de fa réputation. Contre lavis des 
officiers généraux , il voulut rifquer une 
bataille. Il en fit les difpofirions, contre 
les principes de la fcience militaire ; £>C 
cette bataille de Ramillies , près de la 
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Méhaigne , fut une déroute honteufe 
pour les François. Marlborough les dif- 
fipa en une demi- heure. On perdit vingt 
mille hommes , & prefque toute la Flan* 
dre efpagnole. Louis eft admirable fans 
doute d'avoir épargné les reproches à 
V îlleroi : Alonfieur le maréchal , lui 
dit- il en le revoyant , on nejl pas heu - 
reux à notre âge. Mais la nation n’en gé- 
milfoit pas moins des défaftres occafion- 
nés par les mauvais choix de la faveur. 

Les fautes fe multipliant , les défaftres 
augmentèrent. 

On auroitdû laifTer Vendôme en Ita- Vendôme 
lie, puifqu’il y fuifoit glorieufement une enltaTe* 
guerre difficile. Il avoit repoulfé le prin- 
ce Eugene, à la bataille de Caflano, 
près de l’Adda, ( 1705. ) Il venoit de 
remporter unevi&oire complette à Caf- 
finato fur un autre général. Enfin , il 
avoit forcé Eugene de fe retirer jufque 
dans le Trentin , pour y attendre du fe- 
cours. On fe difpofoit de porterie der- 
nier coup au duc de Savoie , par la 
prife de la capitale du Piémont. Sur ces 9 n ,e <,ef * 
entrefaites , on deftine Vendôme à rem 
placer Villeroi dans les pays bas. Le duc 
de la Feuillade , gendre du miniftre Cha- 
millart qui vouloit l’élever aux plus 
grands honneurs , étoic chargé de faire 
le fiége de Turin : nouveau choix de 
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faveur , nouvelle fource de maux. 

Prépm- L’auteutdufiecledeLouisXIV donne 
lifidufiege un détail curieux des préparatifs : cent 
de runn k ata jU ons & quarante-fix efeadrons , 
Cent quarante pièces de canon, cent dix 
mille boulets, vingt-un mille bombes, 
environ vingt-huit mille grenades , &c. 
» Il eft certain que les frais de tous ces 
» préparatifs de deftru&ion , fuffiroient 
» pour fonder 5c pour faire fleurir la plus 
» nombreufe colonie. Tout fiége de 
u grande ville exige ces frais immenfes ; 
» & quand il faut réparer chez foi un 
» village ruiné , on le néglige. » Je 
voudrois copier fouvent des réflexions 
pareilles, ne dût- il en naître qu’un fen- 
timent de pitié fur le fort des peuples. 
Fautes de Pour juger le duc de la Feuillade , il 
de f av °i r que I e maréchal de Vau- 
ban lui ayant offert de venir diriger , 
comme ingénieur , les opérations du 
fiege , il rejeta dédaigneufement cette 
offre. Aulfi , parla maniéré dont il at- 
taqua Turin, fit-il croire qu’on ne vou- 
loit pas le prendre : un bruit fi incroya- 
ble a été beaucoup répandu. Le fiege 
n avançoit point , après des attaques 
mal combinées. Le duc de Savoie fortit 
de la ville , 8t échappa. F,ugene venoit à 
fon fecours , & eut le tems de forcer 

tous les obflacles. 

. 
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En préfence même de Vendôme , , E “S en * 

î t • , i j pi j avant. eoC 

déjà nomme pour la campagne de Man- joint le, Hue 
dre , & peut-être plus négligent qu’à de Savt>ie * 
l’ordinaire , parce qu’il devoit partir ; 

Eugène palîe l’Adige , le Canal-blanc , 
enfin le Pô. Leduc d’Orléans, à qui 
Vendôme laifle le commandement de 
l’armée , va joindre la Feuillade devant 
Turin , n’ayant pu empêcher les Impé- 
riaux de joindre le duc de Savoie près 
d’Afti. Si le duc d’Orléans avoir été le 
maître , on auroit marché aux ennemis , 
plutôt que de les attendre dans les lignes. 

Un ordre de la cour, dont le maréchal de 
Marfin étoit chargé , contre Ton propre 
fentiment , fit tomber l’avis du prince. 

Pour obéir à l’ordre de la cour , on s’ex- 
pofa aux derniers malheurs. 

f En deux heures les lignes font for- Déroute 
cées , les François difperfés. Bagages, de Tuno * 
munitions , caille militaire , tout relteau 
pouvoir de l’ennemi. Marfin meurt d’une 
bleifure. Le duc d'Orléans , aulli blefle, 
fe retire vers Pignerol.On n’a perdu que 
deux mille hommes : cependant tout eft 
perdu en Italie, & le Piémont, & leMi- 
lanez, & le Modénois, 8t le Mantouan t 
& bientôt le royaume de Naples. En fe 
retirant fousCafal, on auroit eu quelque 
relfource. Le comte de Médavi , deux 
joursaprèsla déroute deTurin.remporta 

E iij 
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une vi£k>ire à Cafiiglicné fur le prince 
de Hefle. Vi&oire inutile. On capitula 
pour fauver ces troupes viâorieufes ; on 
abandonna tout le pays à l’empereur. 
Une première faute avoit entraîné tou- 
tes ces pertes. 

On leve Les affaires d’Efpagne ne parurent pas 
le fiége de moins delefperees. Le liege de ldarce- 
BjtceioneJone , où fe trouva Philippe V, fut 
marqué de circonftances défaftreufes , 
comme celui de Turin. On le ctoyoit au 
moment de prendre la place , quand le 
comte deT ouloufe, fils naturel de Louis 
XIV , 8t grand-amiral , qui bloquoic 
Je port , fe retira devant une flotte an- 
gloife, trop fupérieure. Le maréchal de 
TefTé leva précipitamment le liège : il 
crut même que le roi ne pouvoir être en 
fûreté qu’en fe retirant par le Roulfillon, 
pour revenir par Pampclune. Ce prince 
courageux fur obligédeprendre un parti 
Ji humiliant. Prelque fans fuite , fans ar- 
gent, accompagné du duc de Noailles , 
qui lui rendit les plus grands fervices , il 
fit de la forte le tour des Pyrénées, avec 
une vive impatience de tenter encore la 
fortune. Cependant les ennemis triom- 
d^'Phoient. pénétrèrent jufqu’à Madrid; 
cUmé P °à ils y firent proclamerl’archiduc.On ima- 
Madrîd. gj na en France que Philippe V devoit 
s’aller établir en Amérique. Ce fut un 
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projet du fameux Vauban; mais qu’au- 
roit-on fait fans marine. 

Il reftoit une refiburce dans la vertu Fidé!ît< 
des Caftillans. Fidelles à leur roi ; in-catouan»! 
dignes qu’on voulût les foumettre , mal- 
gré eux , à un autre prince; enchantés 
du courage St du mérite de la jeune 
reine , ils déployèrent tout le zele d’un 
peuple intrépide , qu’anime le défefpoir. 

Bientôt la capitale eft délivrée. Philippe 

y rentre , y elt reçu avec des tranfports 

de joie. Chacun s’empreïïe de lui prodi- , 7<>7 " 
guer des fecours. Le maréchal de Ber- Berwick 
wick , fils naturel de Jacques II , défait 
les ennemis à Almanza , fur la frontière d'Atm»™» 
de Valence. ( 1707.) Leur général étoit ^“ e l 
le comte de Ruvigni, françois , devenu tre$fu«c* 
pair d'Angletetre , fous le nom de mi- 
lord Galway. Voyant les efforts que fai- 
foient les Caftillans , il écrivit à Londres 
que toutes les pu.ilîances de l’Europe ne 
pourroient détrôner un prince fi chéri 
de fes fujets. Le duc d’Orléans venoit 
commander en Efpagne. Il profita de la 
viâoire d’Almanza, pour réduire la Va- 
lence St l’ Aragon; il prit Lérida en Ca- 
talogne , que le grand Condé n’avoit 
pu prendre autrefois. 

Ces événemens ranimoient un P eu ( Sl ^n <Je 
l’efpérance. Le maréchal de Villars avoit u 
d’ailleurs des fuccès en Allemagne , où 

E iv 
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il mita contribution la Franconie & la 
Souabe. C’étoit une efpece de prodige , 
qu’après les plus terribles défaftres , la 
France ne fut pas même entamée. Mais 
le duc de Savoie & le prince Eugene y 
pénétrèrent enfin parle col de Tende. 
Us aflîégerent Toulon , qu’une flotte 
angloife bombarda en même tems. Si 
cette ville eût été prife , la Provence 5C 
le Dauphiné tomboient vraifemblable- 
ment entre les mains de l’ennemi. La 
difette , les maladies , des fecours venus 
à propos , firent lever le fiége & dilli- 
perent.les alarmes de ce côté-là. 

1 1 ■ ■■■ On étoit cependant menacé de nou- 

Tenmire veaux malheurs. Une tentative fur l’E- 
■ futi'£«offe code , en faveur du prétendant , n’eut 
aucun fuccès. Le chevalier de Forbin 
fauva la flotte ; & c’étoit beaucoup de 
la fauver , malgré les Anglois & les 
Campa- vent^contraires. Louis efpéroit davan- 
gne de tage de la campagne de Flandre. Son 
Fendre, petit- fils le duc de Bourgogne, célébré 
par les vertus que lui avoit infpiré Féné» 
Ion , y commandoit une armée de cent 
mille hommes ; & Vendôme fervoit fous 
ce prince. La prife de Gand & d’Ypres , 
conquête d’autant plus facile qu’on en- 
tretenoit des intelligences dans ces deux 
places j fembla préfager de grands fuc- 
cès. Malheureufement le prince pieux, 
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& (es courtifans, ne s'accordoient point ce 
avec le général indévot : la différence gnV&ven- • 
de cara&ere & de principes rompit l’u- ne 
nion dont ils avoient befoin pour réuflir. eè,n pj, 
L'efTentiel au fond netoit pas de bien 
penfer , mais de bien faire fon devoir 
en fervant l’état. Le prince F.ugene 
Mariborough , étroitement unis dans 
l’a&ion , ainfi que dans le confeil, pro- 
fitèrent des fautes que cette méfintelli- 
gence devoir occafionncr. Ils mirent en Bataiir» 
déroute l’armée françoife à Oudenarde. 

Ils afliégerent Lille ; entreprife téroé dt 'uuè; 
raire en apparence, que l’événement 
juffifia. L.t) belle défenfe du maréchal de 
Bonifier*, pendant près de quatre mois , 
ne fervit qu’à augmenter la gloire des 
vainqueurs. Us s’emparèrent enfuite de 
Gand , de Bruges. Paris trembloit , & Terreur 
avec raifon ; car des offipiers au Lrvice ddn * l,4tlu 
de Hollande , la plupart François réfu- 
giés, s’étoient avancés jufqu’à Verfaiilcs, 
ils avoient enlevé le grand écuyer , le 
prenant pour le dauphin. 

' L’année 1709 mit le comble aux ca-PhitîppeV 
lamités. Clément XI. (Albani) favorable 11 

' COUJOUIi» 

à la maiton de France , voyant l’état ec- 
cléfiaftique menacé par les Impériaux , 
fut contraint de reconnoître l’archiduc. 

Son fuffrage étoit important dans [ opi- 
nion de peuples fuperftitieux, qui abhor 

F. v 
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roiem les hérétiques donr ce prince tiroir ■ 
toure fa force. Les Anglois enlevèrent la • 
Sardaigne à l’Efpagne , Ôc la donnèrent 
à l’empereur. Ils avoient pris Port-Ma- 
lion , l’année précédente. Les Maures 
s'éroient emparés d’Oran , fur les côtes 
d’Afrique. La monarchie tomboit en rui- 
nes de toutes parts. 

Louis A tant de pertes fe joignent les fléaux 
nature. Un hiver affreux ne lailTe 
p«*. aucune efpérance de récolte. La France 
épuifée femble incapable de nouveaux 
efforts. Les provinces retentîfTent de mur- 
mures. Louis demande la paix', fans fe 
flatterd’obtenir des conditions fup porta- 
bles : il cherche uniquement à convain- 
cre fes peuples qu’il continue la guerre 
Torcî 4 malgré lui. F.n effet , le marquis deTor- 
UHajrc. c j t rniniftre des affaires étrangères , qui> 
étoit allé négocier en perfonne , elTuie à; 
la Haye les hauteurs du grand-penfion— 1 
naire Héinfius , uni à Marlborough &C- 
au prince F.ugene dans le delfein d’ac- 
t J n r s ° P dei câbler la France. Leurs propofidons ré-! 
«mivni*. roltenr. Us exigent que le roi fe joigne 
à eux pour détrôner fon petit- fils 3 qu’il 
renonce à la fouveraineté de l’Alface , 
qu’il cede dix villes de Flandre aux Hol- 
landois , &c. Ces odieufes propofidons 
eurent un bon effet pour Louis XIV. Il 
expofa aux yeux dupublic, par une lettre 
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circulaire, St l'injuftice cruelle des en- 
nemis , St la nécefflté de fe défendre 
contre eux. L’indignation St l’honneur 
fufpendirent le fentiment des maux que 
l’on foufFroir. 

Une armée d’environ foixante St dix V!t!.-rj & 
mille hommes croit en Flandre , St Vil - 
Jars en avoit la commandement. Le ma- 
réchal de Boufflers , quoique fon ancien, 
avoir demandé St obtenu de fervir fous 
lui : générofitéplus glorieufe, fans doute, 
qu’un commandement en chef. On ve- ‘ -'*• * 
noit de perdre Tournai. Eugene St Mark 
borough , avec environ quatre-vingt* 
mille hommes , alloienr former le fiége 
de Mons, Ils attaquent les François * 
qui veulent s’oppofer à leur déficha. 

Cette bataille de Malplaquet l’emporte' ^ 
fur toutes les autres , par l’opiniâtreté’ q !, et. * 
des combattons St par le fang répandu. 

Le foldat françois avoit manqué de pain 
la veille. Il jetteune partie de celui qu’on 
vient de lui diflribuer ; il oublie même 
fes be foins , pour fe livrer à fon ardeur 
martiale. L’aîle gauche des ennemis , 
compofée de troupes hollandoifes , eft 
taillée en pièces. Mais Malborough ga- 
gne du terrain. Villars eft bielle en cou- 
rant s’oppofer à fes progrès : on perd le 
champ de bataille ; St la retraite fe fait 
en bon ordre par Boufflers. La perte de 

E vj 
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la France ne montoit qu’à environ huit 
mille hommes : celle des alliés montoit 
à plus de vingt mille. Cependant ils 
prirent Mons. L’opinion influe quelque- 
fois prodigieufement dans les fuccès de 
la guerre. L T n champ de bataille perdu 
fuffifoit pour abattre la confiance de 
ceux qui reftbient les plus forts. 

Projet é* On s’étoit vu encore menacé d’une 
furUBour-inyafîon , de l’autre côté du royaume. 
S°g ne . Le duc de Savoie avoit palîe les Ajpes , 
wawcj ie. ^ p r j s Annecy : il devoit s’avancer juf- 
qu’en Bourgogne , où les Impériaux 
comptoient le joindre , après ; avoir pé- 
nétré dans la Franche-Comté. Cette en- 
treprife hardie , concertée avec pruden- 
ce , échoua par la défaite du comte de 
Merci à Rumersheim. Le comte du 
Bourg ( depuis maréchal de France,) 
eut la gloire de le vaincre , & de rafiù- 
rer en partie leroyaume.Maisfi la guerre 
ne finifîoit point , à quoi falloir il en- 
core s’attendre ? Louis doit s’humilier de 
nouveau fous le poids de l'inforune. 




XIV. ÉPOQUE. 109 


CHAPITRE VI. 

SUITE de la guerre . — More de ferrr- 
• pereur Jofeph. — Intrigues à Londres, 

«— Dïfgrace de Aiarlboroug ; & préli- 
minaires de paix . 

CjE conquérant terrible, qui en 1 67 1 Offres 
avoit prefque fubjugué toute la Hol ^ e 11 
lande, Si qui en refufant aux vaincus TCIV.. 
des conditions tolérables , leur avoit inf.i 
pire le courage du défefpoir , fe trouve 
réduit à demander aux mêmes Hoilan- . -, -, 
dois une paix humiliante, perfuadé qu’il 
ne fauroit l’obtenir que par leur moyen. 

Il leur offroit une barrière, dans laquelle 
éroient compris Tournai St Lille ; ilof- 
froit de rendre Strasbourg Si Brifaotde 
combler le port de Dunkerque , de re- 
connoître l’archiduc pour roid’Efpagne r 
de ne donner aucun fecours à Philippe 
V , Sic. On peut juger par ces offres , 
de l’épuifement où fe trouvoit la narioi» 

Si de Paffreufe fituation du royaume. 1 

Si le- bien général l’eût emporté fur O» **■ 
les pallions particulières , il n’y avoit>j^°" le * 
point àbalancer fans doute. Les alliés nefans im- 
foudroient-ils pas aufli? ne s’épuifoient- P rudenc «- 
ils pas ? étoient - ils a duré s de vaiucre 
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toujours ? un revers de fortune ne pou- 
voir- i! pas leur arracher les grands avan- 
tages , qu'un trait de plume leur procu- 
roit foli dement ? Mais d’une part , l'am- 
bition d’F.ugene Ôi de Marlborough vou- 
loit prolonger la guerre ; de l autre , 
l’orgueil du grand per.fîonnaire Héinfius 
fe plaifoit à écrafer L.ouis XIV. La Hol- 
lande n’avoit plus de ftathouder , depuis 
la mort de Guillaume III. Cependant 
Héinfius , moins ambitieux que Guillau- 
• nie , fuivoit à l égard de la France le 
même fyftême de politique, bi. Ce livroit 
aux mouvçmens que lui imprimoient les 
0n V eot deux généraux. 

néanmoins Les am bafiadeurs françois, reçuscom- 
ne'iui-mê- n,e P ar g race dans la petite ville de Ger- 
me fonpe- truydemberg , ( car on ne daigna .point 
les admettre à des conférences avec les 
autres plénipotentiaires,;) voyant leurs 
propôfitions rejetées d’un ton de mépris, 
s’abaitTerent jufqu’à promettre des fe- 
cours d’argent contre Philippe V. Les 
ennemis poullerent la barbarie jufqu’à 
exiger queje rot t-ournàt'fes armes contra 
lui ,‘quut ^obligeât! de le détrôner, fèuj, 
dan$l’efpacededeuxmois>Sans cette con- 
dition , iis refufoient de traiter. C’étoit 
rendre la paix impoiTible , ftt fe rendre , 
aux yeux du genre humain, coupable de 
toutes les atrocités d’une guerre injufte. 


tit- fils. 
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Pour comble de maux , la fortune Nouveaux 
excitoit l’arrogance des alliés. Ils prirent ^iJran- 
Douai , Béthune, Saint- Venant , Aire. ce. 

Les barrières de la France tomboienc 
l’une après l’autre. I.,a mifere publique 
infpiroit par- tout le défefpoir. Un nou- 
vel édit de finance impofa le dixième 
des revenus; bt cet impôt , malheureu-. 
fement nécellaire , fut enregiftré fans 
obftacle. Les affaires n’alloient pas mieux 
en Efpagne. On vit le moment où toute 
efpérance étoit perdue. > 

Après la bataille d’Almanza, en 1 707, Philippe 
fuivie en 1700 d’une autre vi&oire :, v aban * 
que remporta Je marquis de Baya la core m»- 
Gudina , dans l Edramadoure*; Philippe drid. ' 

V fe trouva encore fur le point d’être 
chafie de'lon royaume. Louis XIV avoir 
rappelé fes troupes , pour fe dépendre 
lui même. Les F.fpàgnols, deux fois bar-s 
lus en Gatalognfe:, lont encore défaits à 
Saragoffe par.Stharemberg , célébré gé* 
néral allemand. Philippe abandonne de 
nouveau, fa capitale L’archiduc rentre à 
Madrid , &. s’y fait de nouveau procla-» 
mer. Mais la rriftefle peinte fur ie vifàge 
des Caftillans annoncé leur fidélité au 
roilégitime. i ;• • o! ' . j. ‘-r .p-jM 

On avoit demandé un feul hornme à Vendôme 
la cour de France , le fameux duc de en 1 fpa * 
Vendôme, qui ne fervoit plus depuis 
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la r rifle camapagne de Lille. Jamais gé- 
néral ne fut mieux que lui infpirer l’en- 
thoufîafme militaire. Il arrive; on croit 
avoir trouvé un fauveur. Les grands d'Ef- 
pagne délibèrent fur le rangqu’on lui don- 
nera : Tout rang ni ejl bon , dit ce héros , 
je ne riens pas vous difputer le pas : je 
viens fauver votre roi. Bientôt il a une ar- 
mée , de l’argent : le zele de h) nation 
femble faire rimpofiible.L’archiduc fort 
de Madrid. Vendôme , y ayant recon- 
duit le roi , court aux ennemis étonnés ; 
siège «i« afltcge dans Brihuéga le général anglois 
St an hop e , le fait prifonnier avec cinq 
VüUvicio- mille , hommes ; &C remporte le lende» 
main , à Villaviciofa , une vi&orre dc-> 
ciiive fur Stharemberg Philippe fe mon- 
tra glorieufement dans cette journée. Il 
avoit été blâmé, ainfi que l’archiduc , 
de ne point animer les troupes par fai 
préfence.I.e comte dePcretborough dk 
foir^’ après la bataille d’AImenza nrOri 
ejl bien bon de fe battre pour eux ! Ce* 
pendant Philippe étoit brave il avoit 
combattu plufieurs fois; il auroir tôu jour$ 
été à la tête de fes troupes , fi des rai- 
fons d’état n’avoient retenu fon ardeur. 
Mort de L’empereur Jofeph I , dont le bon-, 
l'heureux heur T'étoic confiamment foutenu , qui 
Jofepl*. U f avoir démembré à fon profit une partie 
de la .monarchie espagnole , qui avoit 
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difpofé arbitrairement des états de l’é- 
le&eur de Bavière , qui triomphoit de 
l’humiliation du roi de France , qui ve- 
noit encore de dompter les rebelles de 
Hongrie , mourut âgé de trente-trois 
ans, au comble des profpérités ^ uma ^' C |, arIej yj 
nés. Son frere*, Charles (VI), qu’on i uifucced . 
s'efforçoit d’élever fur le trôned’Efpagne, 
étoit fon héritier, St fut élu empereur 
après un interrègne de fix mois. La paix 
devoit être le fruit de cet événement 
imprévu. 

Elle fe préparoit en Angleterre depuis J"*^**' 
quelque tems. Des intrigues de cour y pour ia pa ix- 
fervirent l’humanité. C’eft une circonf- « n An s'«* 
tance trop remarquable pour ne pas hxer 
l’attention. Rien ne prouve mieux com- 
bien le caprice , la fantaifîe , les petites 
chofes , influent quelquefois dans le fort 
des peuples 8t des empires. 

Il y avoit toujours entre les Whigs St LesWhig* 
les Torys une oppofition d’autant plus à 
vive , que la religion fe joignoit à la po- Londre*. 
litique pour les divifer ; car les premiers 
confervoient des principes de presbyté- 
riens , St les autres étoient zélateurs de 
l’épifcopar. Marlborough étant déclaré 
en faveur des-Whigs, cette fa&ion domi- 
noit , perfécutoit même. Ennemie de la vic ' s * e 
paix , elle entroit dans toutes les vues du Maribo- 
général, qui fondoit fur la guerre fon tou&l1. 
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crédit 5 c Ton imnienfe fortune. La foif 
de l’or , paiîion indigne d’un fi grand 
homme , ne contribuoit pas moins que 
celle des honneurs , à le rendre l'ennemi 
irréconciliable des Bourbons. Sa femme 
gouvernoit la reine Anne ; le grand tré- 
forier , Godolphin , étoit fon ami ÔC 
beau-pere d’une de fes filles ; le comte 
de SunderUnd, ÔC fecrétaire d’état , fon 
gendre ne lui étoit pas moins dévoué. 
Ainli il pouvoit difpofer de tout , tant 
que la cour ne changeroit point. 
■buf«T«i* Mais la duchelle de Marlborough , 
favcur.j fiere jufqu’à 1 infolence , oublia que l’on 
doit ménager la faveur avec adreflepour 
fe mettre à l’abri des difgraces. Elle fit 
trop fentir à la reine l’empire qu’elle 
exerçoir fur fon ame : elle lui donna tant 
de dégoûts , qu’en 1708 une autre fa- 
vorite , milady Masham , fa parente 8c 
fa créature , étoit déjà une rivale prête à 
la fupplanter. Dès-lors on forma des ca- 
bales contre le duc. Les Torys fe rani- 
HaHey 8c rnerent- Harley, depuis comte d’Oxford, 
Boiing- fecrétaire d'état , 6t le fameux Saint- 
fcroke. j ean ^ ( | e p U i s comte de Bolingbrolce , 


formèrent le plan d’une révolution. 

Les Tory$ [) ans ] es p a y S G ù le peuple a de l’in- 
mettsnten ~ \ c ■ iT • i 

jeu. la reli. fluence , il faut neceuairemenr le re- 
» ion * muer , félon les vues qu’c*i fe propofe , 


par des moyens analogues à fa maniéré 
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de penfer ou de fentir ; & les retîorts de 
la religion font prefque toujours les plus 
efficaces. Le docteur Sacheverel , un de Sache»#, 
ces enthoufïaftes ardens qui, fans lumie- re * 
res , peuvent entraîner la multitude , 
prêcha, imprima fes déclamations en fa- 
veur de l’obéiiïance paffive , en faveur de 
l’intolérance religieufe , en un mot con- 
tre les principes St le gouvernement des 
Whigs. La chambre des communes l’ac- 
cufa en 1709. Son procès échauffa les 
tètes. Le clergé, le peuple, fe déclarè- 
rent fes partifans avec tant de chaleur 
qu’on craignit une fédition. La reine 
affilia aux féances , comme fpe&atrice. 

On r.’ignoroit pas qu’elle approuvoit 
une doilrine favorable à la royauté,. Plu- 
fieurs des principaux Torys avouèrent 
que les fermons du doéleur éroient ab- 
furdes ; mais ils foutinrent qu’il n’y avoit 
pas matière de condamnation. Sache- ~ 
verel fut jugé coupable , feulement à la Sej (gr 
pluralité de dix-fept voix. Le parlement mons font 
fit brûler fes fermons, St lui interdit br ^ é * P" 
la chaire pour trois ans. On s’atrendoix à parlement 
une fentence plus rigoureufe. Les Torys 
fe crurent triomphans , St intriguèrent 
davantage. 

Tel «toit le foible de la reine pour la 
duchelfe de Marlborough , que celle- <i« 
ci, en modérant fon humeur a ltiere , 
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auroir pu fe maintenir encore longtems. 
Elle fe rendit enfin infupportable par fes 
hauteurs , par Tes vivacités. La nouvelle 
favorite, qu’elle inlulta, faifit les occa- 
fions de vengeance. Anne , blelTée au 
vif, rompit fes liens. Bientôt Godolphin , 
Gran dsSunderland , &. les autres chefs du parti 
menTparWhig, furent congédiés de la cour. Le 
ie p«'t*miniftere changea de face. Il falloir chan- 
°y* nt ‘ ger auifi le parlement. On fit reparoître 
fur la (cene le dofteur Sacheverel ; on 
lui donna un bénéfice : le clergé le 
peuple fe livrèrent à une forte d’enthou- 
fiafme , qui dirigea prefque toutes les 
élevions fur des Torys. Sans ce petit 
moyen, peut-être la révolution ne fe fai- 
foit pas. Le peuple eft par-tout le même. 
Déchaîne- Dès que lesTorys furentlesplus forts, 
Toryjcln $ ‘ s devinrent, comme les Whigs, info- 
tre le duclens & perfécuteurs. Ils fe déchaînèrent 
boro M h fl contre les anciens miniflres , & contre 
6 ’ le duc de Marlborough. Les grandes 
aftions , les grands fervices de ce géné- 
ral , étoient effacés par la haine du parti. 
On ne parloir que de fon infatiable 
avidité ; on lui imputoit les chofes les 
plus odieufes ; on infultoit à fes talens; 
on mettoit en problème jufqu’à fon cou- 
rage. La légéreté & l ingratitude des 
Athéniens fembloient dominer le génie 
ou plutôt les Anglois , dans 
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l’effervefcence des fa&ions , fe mon- 
troient ce qu’ils ont toujours été en pa- 
reilles circonflances, moins raifonnables 
qu’emportés & injuftes. 

Cependant la cour n’ofoit pas ôter 
Marlborough le commandement de l’ar- p ‘ 
niée. Tant que la guerre durerait , il 
étoit prefque fur de conferver beaucoup 
de pouvoir ; & quelque difpofition que 
la reine Anne eût à la paix , les préjugés 
de la nation contre la France , & l’or- 
gueil de la vi&oire , y oppofoient de 
puiflans obftacles. 

Mais l'empereur Jofeph étant mort , 
l’archiduc Charles héritant de tous fes jofeph r, 
états , l’Angleterre devoit fuivre un au- ', cs mot,f * 
tre fyftême. Elle s’épuifoit pour la caufe „e iubfif. 
d’autrui. Elle fupportoit le poids de la p ! u * 
guerre : la Hollande & la maifon d’Au- 
triche en recueilloient les avantages. Si 
l’équilibre de l’Europe avoit fait prendre 
les armes $ fi l’on avoit craint que la 
maifon de France , établie fur le trône 
d’Efpagne , n’emportât la balance de 
fon côté , falloir- il mettre fur la même 
tête toutes les couronnes , qui avoienc 
rendu autrefoisla maifon d’Autriche trop 
redoutable ? N’étoit- il pas tems de fi- 
nir les calamités de l’Europe? n’étoit-ce 
pas ce que l’Angleterre pouvoir exécuter 
de plus glorie ux ? 
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Négori»» Les engagemen» pris avec les alliés 
cr°et*s fe igênoient la reine Anne fes miniftres. 
Veifiiiiej On avoit déjà entamé avec la cour de 
Verfailles une négociation fecrette , par 
le moyen d’un prêtre inconnu nommé 
Gaultier, qui alTura le miniftre de Louis 
XIV , que , fi l’on vouloir , la paix pou- 
voit fe faire fans l’entremife de la Hol- 
lande. Cétoit , félon l’expreffion de 
Torci lui-même dans fes mémoires, de- 
mander a un malade attaqué d'une lon- 
gue 6 * dangereufe maladie , s'il veut 
en guérir. Le poete Prior fut employé 
dans cette négociation ; St ce qui ell 
rare, on agiiïoit de part St d’autre avec 
une égale (incérité. 

— On continuoit cependant la guerre. 

Maribo ^ * d’un C ° t ® > P r '^ e C ' e Gironne par 
rough le duc de Noailles augmenta les efpé- 
P rend . rances en Efpagne ; de l’autre , Marl- 
ttuc a,n ’borough fit encore trembler la France. 
Il força les lignes du Maréchal de Vil- 
lars , qui s’étendoient de Montreuil à 
Valenciennes. Il tenta le fiege de Bou- 
chain ; entreprife hardie où il eut le 
même fuccès. Il n’avoit prefque plus 
d’obftacles à rencontrer jufqu’à Paris. 
Prélimi- Heureufement les vues pacifiques de 
"li, 6 * d *l a cour de Londres enchaînèrent l’am- 
bition de ce général. Malgré l’empe- 
reur St les états généraux , on figna 
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enfin les préliminaires de la paix , par 
lefquels on alluroit une barrière aux 
alliés, la démolition de Dunkerque , u perdre* 
&c. Marlborough fut dépouillé de fes char § es * 
charges , mais conferva les ricnelTes 
qu'il avoit acquifes pendant la guerre. 

Àccufé de péculat , il auroit peut-être 
été la victime des Torys, fi la reine, 
par une prudente modération , n’eût 
fait trainer en longueur ce procès trop 
odieux. 

En vain le prince Eugene fe rendit Fugeneà 
à Londres, dans la vue de croifer les 1 " 01 '^ 6 *’ 
projets du miniltere. Il y reçut des 
honneurs , St perdit fon efpérance. 

Du moins il fit éclater fon eftime pour 
le héros difgracié. Dînant un jour chez 
le comte d'Oxford ( Harley ) , l’au- 
teur de la révolution , St ce mimftre 
lui difant , qu’il fe félicitoit d’avoir 
chez lui le plus grand général de 
l’F.urope : Si je le fuis , répondit Eu- 
gène , cejl à vous que je le dois. 
Marlborough ne pouvoir être mieux 
loué , ni mieux vengé des infultes de 
fes ennemis. 

Ce fut pour les Hollandois une jufie t-ej Hoi- 
punition de leur arrogance, de voir f ’" c ^‘ 
l’Angleterre fur le point de les aban- confentir 
donner. On leur déclara , au nom de*ç* c c e °"^* 
la reine Anne , que s’ils différoient de 
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concourir aux préliminaires , on pren» 
droit ce retardement pour un refus. Ils 
confentirent alors à ouvrir des confé- 
rences à ütrecht , où nous verrons 
naître une paix que toutes les nations 
dévoient délirer avec ardeur. 
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ÉPOQUE 

DE LOUIS XI U. 


LIVRE QUATRIEME. 

Contenant la fin du règne de Louis 
XIU , & l'hifloire du c^ar 
Pierre I , & de Charles XII. 


CHAPITRE PREMIER. 

Négociations eCUtrccht. — Victoires de 
la France . — Fin de la gurere en 

I 7 I 4* 

T i E congrès d’Utrecht s’ouvrit en 'f 

janvier 1711 , & ne répondit pas d’a- L’erôpe- 
bord aux efpérances de Louis XIV. rtur & 1» 
Quelque défir que la reine Anne eût décoré»** 
la paix , elle vouloit , autant qu’il feroiiia p^». 
poflîble , fatisfaire Tes alliés , dont les 
fentimens n’étoient rien moins que paci- 
fiques. L’empereur Charles VI s’oppo- 
foit à tout démembrement de la mo- 
narchie efpagnole. Les hollandois ne 
Tome IX. F 
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bornoient point leurs prétentions fur la 
barrière qu’ils exigeoient. On les avoic 
toujours vu négocier avec une mauvaife 
foi hériffée d’épines , ne s’expliquant pas 
fur l’objet de leurs demandes, feréfer- 
vant à demander félon les conjonctures , 
& voulant que la France fe mît prefque 
Embarras à -leur difcrétion. 
des pirfni- D’un autre côté, les plénipotentiaires 
resangiois snglois , réfervés 6c timides , par la 
crainte des changemens (i communs en 
• Angleterre , crainte d’autant mieux fon- 
dée que l’on prévoyoit un nouveau ré- 
gné ; « ces plénipotentiaires , dit Torci, 
«loin de s’ouvrir à ceux de France, 
» parloient encore en ennemis. Us fui- 
» voient à la lettre les ordres qu’ils 
« avoient reçus; leurs inftruâions étoient 
» les garans de leur conduite. Il eft dan- 
» gereux d’en tenir une différente dans 
» un pays de variations , où , fuivant la 
» fupériorité des partis on eft jugé 
» digne ou de récompenfe ou de puni- 
» tion ; incertitude malheureufe , que les 
» plénipotentiaires de France n’avoient 
» point à craindre , obéiffaDt au roi 
» feul , n’ayant à plaire qu’à lui , SC fûrs 
» d’y parvenir en exécutant pon&uelle- 
» ment les ordresclairs 6c précis , que fa 
») majefté leur donnoit fans réferve de 
») fecret. » Ce trait donne une idée affez 
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juffe de la différence des gouvernemens. 

Torci devoit , fans doute , préférer celui 
de Verfailles. 

A tant de caufes de lenteur, fe joi* Nouvel 
gnit un obftacle imprévu , dont le prin- p ar f a c m e ort 
cipe étoit affreux pour Louis XIV. Ildesenfans 
avoit perdu en 1711 le dauphin , fon deFr * nc * 
fils unique. Le duc de Bourgogne , fé- 
cond dauphin , mourut autîi , âgé de 
trente ans ; prince digne de tous les re- 
grets , puifqu’on attendoit de lui le 
régné d’un fage. La dauphine fa femme , 
princeffe d’un vrai mérite , l’avoit de- 
vancé au tombeau , de fix jours. Peu de 
jours après , expira le duc de Bretagne , 
leur fils aîné. Le duc d’Anjou ( Louis 
XV ) étoit auflï ménacé d’une mort 
prochaine. Le droit de fucceflïon à la 
couronne pouvoir donc bientôt paffer 
au roi d’Efpagne, fécond fils du pre- 
mier dauphin ; St par cet enchaînement 
de malheurs , l’union des deux couron- 
nes , objet des alarmes de l’Europe , 
n’éroitplus contraire à la vraifemblance. 

C’eft ce qui détermina la reine Anne u „" r **^* 
à demander , comme une condition ef- dation de 
fentielle de la paix , que Philippe V re- l>hlll PP fc Ÿ 
nonçât purement St (implement à la cou- 
ronne de France , St tranfmît fes droits 
au duc de Berri fon frere cader. Dans Elle ferdc 
le confeil de Verfailles, on jugea qu’une nu ' lle » fe * 

Fij 
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£™ï rel,e renonc ' at * on ^ ero ' t nulle P ar les lois 
le*. fondamentales du royaume. On eut la 
bonne foi de le déclarer ; ÔC Torci ap- 
puya ce jugement fur un palTage de 
Jérôme Bignon , qui fuppofe que la loi 
fondamentale dont il s’agit, eft aux yeux 
de la nation l’ouvrage de Dieu même, 
& que Dieu feul a le pouvoir de l’abo- 
lir. On pouvoit mieux raifonner que 
Jérôme Bignon fur cet objet , fans por- 
ter atteinte aux droits inconteftables de 
la famille régnante. Dans les grandes af- 
faires fur- tout , il importe de n’alléguer 
que de folides raifons. 

Réionfe Bolingbroke , fecrétaire d’état de la 

<îc Bohng- , 'j* r iT XT 

broke. reine, répondit avec lagelle : « Nous 
» voulons croire que vous tenez en 
» France , qu’il n’y a que Dieu feul qui 
» puilfe abolir la loi , fur laquelle votre 
» droit de fucceflion eft fondé. Mais 
» vous nous permettez aulTi de croire 
» en Angleterre , qu’un prince peut fe 
i) départir de fes droits par une celîton 
«volontaire, ôc que celui en faveur 
» de qui il auroit fait la rénonciation , 
» pourroit être foutenu avec juftice dans 
» fes prétentions , par les puillances qui 
» en auroient garanti le traité. » 

Alternat!- ï- a néceflité y plus forte que tous les 
ve propo- raifonnemens , perfuade bientôt Louis 
f f% a " r °'XlV. Il exhorte fon petit-fils à cette dé- 
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marche indifpenfabie. Pour faciliter la 
paix , l’Angleterre propofe encore une 
alternative : ou que Philippe falïe le re- 
nonciation demandée ou qu’il cede 
l’Efpagne au duc de Savoie , dont il 
aura en échange les états , avec le Mont- 
ferrât, le Mantouan , les royaumes de 
Naples &C de Sicile ; de maniéré que s’il 
parvient à la couronne de France , lui 
ou quelqu’un de fes defeendans , elle 
pourra être réunie à tous ces états , ex- 
cepté la Sicile qui en fera détachée pour 
la maifon d’Autriche. Louis préféroit ce 
dernier expédient. «Je regarderai comme 
» le plus grand bonheur de ma vie , 
» écri voit- il au roi d’Efpagne , que vous 
» preniez la réfolution de vous rappro- 
» cher de moi , & de conferver des 
» droits que vous regretterez un jour inu- 
tilement, fi vous les abandonnez.» 


M ais Philippe préféra l'Efpagne , allé- 
guant ce qu’il devoit à fa gloire & au 
zele de fes fujets. Il confentit à la re-p conrent 
nonciation, &. l’on convint d’une fufpen ^Von", 0 " 
/ion d’armes.Les Angloisvoulurent qu’on contre les 
leur remît Dunkerque jufqu’à la conclu- l^xiv 
/ ion de la paix : on le fit , parce qu’une 
confiance mutuelle régnoit entre les 
deux cours , 6c parce qu’on étoit prefie 
de conclure. 
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xi 6 Histoire moderne. 
féTi^nt f" es e ^ orts pour la première cam- 
desaüics. pagne. Eugene prit le Quefnoi. 11 pro- 
pofa au duc d’Ormond , général de 
l’armée angloife , de livrer une bataille. 
C'eft alors que la fufpenfion d’armes 
entre la France St l’Anrileterre fut dé- 

O 

clarée. Le duc fe retira ; mais la plupart 
des troupes étrangères , qui étoient à la 
folde de la reine Anne , refuferent de le 
fuivre. Fncore fupérieur par le nombre , 
Eugene Eugene forma le (iege de Landreci. La 

Lan dre ci ^ rance étoit aux a ^oi$. On délibéra fi 
c le roi quitteroit Verfailles. 11 fe montra 
du roi. ° réfolu , en cas de nouveau malheur , de 
convoquer toute la noblelTe , de la con- 
duire à l’ennemi , St de mourir en com- 
battant. Ce monarque , plus grand dans 
l’adverlité que dans le faite de fes triom- 
phes , iotérelle les cœurs fenlibles , après 
avoir long- temps ébloui les yeux. 

Projet II étoit temps que les ennemis éprou- 
d'attaquer vafTent , à leur tour , combien on s'a- 
mi$. tnne * veugle en comptant fur la fortune. Un 
curé St un magiftrat de Douay imagi- 
nèrent les premiers , qu’il feroit facile 
d’attaquer deux polies elTentiels du prin- 
ce Eugene , dont les lignes s’étendoient 
extrêmement , St dont le camp fetrou- 
voit fort éloigné. Une idée conçue au 
hafard , peut faire éclore de grands def- 
feins. Sur l’avis qu’en eurent les mare- 
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chaux de Villars &. de Montefquiou, fut 
tracé le plan d’une expédition qui fauva 
la France. Que n’avoitonpasà craindre, 
fi elle ne réulîîffoit point ? 

Villars feint de vouloir attaquer le j ourn< ? e 
camp d’Eugene ; il l’arrufe , & va fon* deDenain 
dre fur Denain , où le duc d’Albermale^/ t es fu " 
étoit retranché. 11 force les retranche- 
mens, il fait prifonnier le général avec 
tout ce qui relie de troupes. Il emporte 
brufquement les difïerens polies le long 
de la Scarpe. Il attaque Matchiennes , le 
dépôt des magafins de l’ennemi , & s’en 
rend maître au bout de trois jours. 

Eugene leve le fiege de Landreci. On lui 
reprend Saint Amand , Douay , 1 e Quef- 
noi , Bouchain. Il fe retire , ayant perdu 
fans bataille une grande partie de fon ar- 
mée , dont quarante bataillons relient 
prifonniers. La fupériorité fe trouve dès- 
lors du côté de la France ; &C les enne- 
mis de la paix font punis de leur impru 
dente Sc cruelle ambition. 

Alors fe fait folemnellement la renon- R en0nci - a . 
ciation de Philippe V. La cour de tion de 
Londres avoit demandé que les états- ^Y e e nt J 
généraux de France la ratifiaient. «Mais publiée en 
» dit Torci dans fes mémoires, l’auto- France ’ 

» rité que les étrangers attribuent aux 
» états étant inconnue en France , le roi 
» changea cette claufe : il promit feule- 

F iv 
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» ment qu’il accepteroit la rénonciation 
» du roi Ton petit fils ; qu’elle feroit in- 
» fuite publiée par fon ordre , & re- 
» giflrée dans tous les parlemens du 
» royaume de la maniéré la plus folem- 
v nelle. » Effectivement , depuis 1614, 
on ne connoifToit plus d’aifemblée na- 
tionale que par l’hiftoire. Le duc de 
Berri , frere de Philippe , renonça de 
même à la couronne d’Efpagne en cas 
qu’il parvînt à celle de France ; le duc 
d'Orléans aufiî. Le meilleur garant de 
ces renonciations étoit , fans doute , 
l’inquiétude de l'Europepour l’équilibre. 
Le* corùs Les corcès , autrefois fi puilfantes en 
rorafe^e Efpagne , aujourd’hui nulles comme 
l» f'iccef* nos états-généraux , confirmèrent la re- 
pagnc" Ef nonc i at i° n d e Philippe. Elles firent plus : 
l’ordre de la fucceflîon fur changé en 
faveur des mâles. Au lieu que les filles 
héritoient de la monarchie efpagnole , 
préférablement aux princes plus éloi- 
gnés qu’elles , on régla que les mâlesau- 
roient déformais la préférence.Sans cela, 
les defcendan» de Philippe V auroient 
pu voir la couronne palTer un jour à des 
étrangers , par mariage ; & la renoncia- 
tion auroit tourné à leur préjudice. Un 
objet fi important étoit digne de l'alTern- 
blée des corcès. 

Tout obftade étant levé du côté de 
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la cour de Londres , & les Hojlandois 
changèrent de ton. Ils demandèrent hum l-indes’hu- 
blemer.t à renouer les conférences rom- " 1,lieafon 

tour, pour 

pues avec eux. L’abbé de Polignac , fe- «voir la 
cond plénipotentiaire Louis XIV , P aix * 
écrivit en ces termes : « Nous prenons la 
» figure que les Hollandois avoient à 
» Gertruidenberg , &L ils prennent la 
» nôtre. C’efl une revanche complette. 

» Lecomte de Sinzendorf ( miniflre de 
x> l'empereur ) fent bien vivement fa dé- 
» cadence. » Concernés de la derniere 
campagne , il falloir que les états-géné- 
raux fuiviiTent les mouvemens de l’An- 
gleterre , quelque effort que fit la cour 
de Vienne pour les retenir. — 

Enfin la paix fut lignée à Utrecht , 

conformément aux préliminaires dont , Tr;it<5 
y * • tj* 1 .ci Uirechu 

Louis eioir convenu. Indiquons les prin- 
cipaux article» des traités. 

i°. La France s’oblige à ne pas fouf p0 u r r ^An! 
frir fur fes terres le prétendant , à ne&'eietr*. 
point reconnoître les droits des Stuarts. 

Elle garantit l’ordre de fuccelïion établi 
en faveur de la maifon de Hannover. 

( Le parlement d’Angleterre avoit dé-» 
claré que.li la reine Anne mouroit fans 
en fa ns , la couronne pafferoit à la prin- 
ceffe Sophie, fille de l’éle&eur Palatin 
Frédéric V , petite fille de Jacques I , St 
mere de Georges de Brunfwick. , élec- 

Fv 
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teur de Hannover , qui régna en vertu 
de cet acte. On a compté quarante-cinq 
pcrfonnes, que le droit de la naiüance 
suroit dù faire palTer avant lui. Mais les 
Anglois n’avoient confulté que leur haine 
pour la ligue catholique. ) La baie de 
Hudfon , les îles de Saint-Chriftophe ÔC 
de Terre- neuve , l’Acadie ou nouvelle 
Ecolfe , font cédées à l’Angleterre ; ac- 
quifitions importantes en Amérique. On 
comblera le port , & on démolira les 
fortifications de Dunkerque , avec pro- 
melTe de ne lesjamais reparer.L’Efpagne 
cede aux Anglois Gibraltar , l’île de Mi- 
norque , ôt YnJJiento ou le commerce des 
Nègres pour trente ans. 

Bartîer* a°. La France s’engage de remettre 
les Pays bas efpagnols aux états-géné- 
raux , pour la m lifon d'Autriche qui les 
. poiTédera en toute fouveraineté. Aucune 
place de ces provinces ne pourra jamais 
appar.tenirà cette couronne , ni même à 
aucun prince du fang.Les Hollandoisau- 
ront garnifon dans le^ places deftinées à 
leur barri re , ( félon un traité qu’ils 
avoient conclu avec l’AngFtcrre. ) On 
ajoute aux places dont ii s’.igit, Tournai, 
Ypres , Menin , £<c. Mais en échange, 
Lille , Are , Bérhune & Saint-Venant 
font refftués à Louis XIV. 

lîduc de * " 3°. Le duc de Savoie cft reconnu 
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pour héritier de la monarchie efpagnole, 
au défaut de la poftérité de Philippe V. & c . 

Le fommet des Alpes fervira de limite 
entre la France Tes états. On lui 
cede Rxilles ,Féneflrelles , Château-dau- 
phin , &c. L’F.fpagne lui cede le royau- 
me de Sicile , fous la claufe de réver- 
fion , au défaut d’héritiers mâles. Viitor- 
Amédée gagnoit beaucoup par fa dé- 
fection. 

4°. L’éleiteur de Bavière gardera le Mtifon è* 
Luxembourg & le comté de Namur juf- Bavi *'*‘ 
qu’à ce qu’il foit dédommagé de fes 
pertes. ( Philippe V lui avoit donné la 
fouveraineté desPays bas efpagnols, dont 
il ne confervoit que cette partie.) On lui 
accorde nuîTi !e royaume de Sardaigne, 

Le rétabliffement de ce prince & de l’é- * 
lecteur de Cologne , fon frere , fut tou- 
jours un des principaux objets de la gé- 
ncrofiré du roi de France. 

5 0 . Ou re les Pays bas , on IaifTe à la 
maifon d'Autriche le royaume de Naples t' eir; pi rc . 
& le Milanez. Louis abandonne à l’em- 
pire Landau , Kell & Brifac. L’éleiteur 
de Brandebourg 'e(t reconnu roi de 
Prufïe , &C on lui cede la Gueldre ef- 
pagnole. 

6°. Le Portugal fut compris dans la^, , . 

paix générale. Toures les puilTances con Efpaçae. 
traitantes reconnurent Philippe V , qui 

Fvj 
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ne perdit que des états dont la pofleflîofl 
croit- peut- être plus funelte qu'avanta- 
geufe à l’F.fpagne, parce qu’ils en étoient 
Charles trop féparés. 

vi , puni Kn acquiefçant à la paix d'Utrecht , 
l’empereur Charles VI auroit gagné des 
paix. avantages certains , & auroit heureufe- 
ment terminé une guerre , qui enfan- 
glantoit 1 Europe depuis treize ans. Il le 
flatta d’arracher de nouvellesconceflîons, 
fans le fecours de l’Angleterre & de la 
Hollande: efpérance téméraire ! il eut 
lieu de s’en repentir. Vdlars pris Landau* 
palTa le Rhin , défit le général Vau- 
bonne , fe rendit maître de Fribourg , 
força ainfi l’empereur de faire la paix, ôt 
eut la gloire de la conclure à Raftadt 
avec le prince Eugene. 

» ' ■■■ — Par ce traité , la France conferva Lan- 
TrJî'é de ^ au » ^ l es fr° nt ' eres furent précifément 
RxtUdt. les mêmes qu'après la paix de Rifwick.» 
Charles VI eut, de la monarchie efpa- 
gnole , ce qu’on lui avoitcédé à Utrecht- 
Il rétablit les éleôeurs de Bavière ÔC de 
Cologne dans leurs états. Ni lui ni l’em- 
pire ne reconnurent le roi d’Efpagne , 
qui de fon côté ne reconnut point l’em- 
pereur. Mais les droits n’en étoient pas 
moins fixés. Le traité avec l’empire fut 
ligné à Bade. 

Lapoüti. Combien la politique ambitieufe eft 
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fujette à fe tromper dans Tes calcul? ! La q«« •■»!»*• 
France, qu’on croyoit dépouiller de plu trompée. 
Heurs provinces , perdit feulement en 
Europe quelques-unes des places con- 
quifes.Rappelons nous les offre? deLouis 
aux conférences deGertruidenbergmous 
fentirons qu’indépendamment des inté- 
rêts de l'humanité , c’eft une folie de 
refufer la paix quand on la peut faire 
utilement. Et que penferons nous des 
conquêtes de Louis XIV , achetées au 
prix de tant de guerres auflî ruineufes 
que fanglantes ? 

Il ne refloit plus à foumertre, pour le 0n 
roi d hlpagne , que la Catalogne opima i a Cahio- 
trement rebelle à fes lois. Privée de toutS ne * 
fecours , elle ofa fe livrer encore à l’en- 
thoufiafme de la liberté. Louis envoya 
des troupes <k une efcadre. Barcelone , 
afTiégée par mer & par terre , fe défen- 
dit avec fureur. Les prêtres , les moines 
y exciroient le courage par le fanatifme. 

Il en périt , dit-on , plus de cinq cents , 
les armes à la main. Enfin le maréchal 
de Berwick força cette grande ville à 
capituler. On punit les plus coupables , 

& on abolit les privilèges de la pro- 
vince. 

Tranquille poïïefieurde fon royaume, de Pbi:ip- 
Philippe V avoir toujours une forte de p c .^’ b a ^* c 
foumiflîon pour la princeffe desUrfins, fa j., rn èf*. 
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favori! e , qui avoir gouverné l'efprit de 
la reiie , Mmie Louife de Savoie, ÎX 
qui avoit rendu de grand? fervices , ma!- 
g r é I es reproches auxquels l'expofoit fon 
am!)i; ion. La reine venoit de mourir. Le 
bruit courut que la princefle des Urfins 
lui fuccé leroi . Cependant , par les rap- 
ports rrompeurs d’Albéroni , eccléliafti- 
que Plaifantin, de balTe naillance , elle 
détermina le roi à époufer en fécondés 
noces , Elizaberh Famèfe , héri?ierede 
Parme , de Plaifance de laTofcane; 
que cet Italien dépeignoit comme une 
ame foible , un efprit (impie , facile par 
confequent à fe luiifer dominer. Rien 
-n’étoit plus faux que ce portrait. A peine 
Elizabeth eut mis les pieds en F.fpagne , 
que la favorite ayant tenu quelques pro- 
pos imprudens , elle la fit chalfer , 
changea tout le minifiere. On renvoya 
en France Orri , dont le zele pour réta- 
blir les finances foulevoit les Efpagnols, 
&. fur-tout l’inquifition ; car il touchoir 
aux immunités de l’églife. Albéronigou- 

o O 

verna bientôt. Génie vafle & audacieux, 
il forma des projets immenfes , qui en- 
traînèrent fa ruine , comme nous le ver- 
rons ailleurs. 
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CHAPITRE II. 

Mort de la reine Anne , & affaires d' An- 
gleterre. — Fin de Louis XlV. 

Si l’efprit de fa&ion n’étouffoit pas les Comble* 
fentimens de la nature , 8t n’ofFufquoit '* p»î* 
pas les lumières de la raifon , on auroit r *euf e 8 a?â 
célébré par tout la reine Anne comme reine An- 
la bienfaitrice du genre humain. Elle ne * 
avoit terminé une guerre affreufe , où 
les parens étoient armés contre les pa- 
rens;où l'intérêt particulierdequelques 
princes livroit au fer &. aux flammes les 
plus belles contrées de l’Europe \ où 
l’ambition de quelques généraux facri- 
fioit fans néceflitéle fang ÔC la fortune 
des peuples. Elle avoit eu tous les égards 
poflibles pour fesalliés , quoiqu’ils n’euf- 
fent pas fourni leur contingent , quoi- 
qu’ils s’obflinaiTent contre fes mefures 
équitables. Elle avoit déchargé glorieu- 
fement fon royaume du fardeau d’une 
guerre ruineuie, qui n’intérefloit que la 
puilfance autrichienne. F.lleavoit obtenu 
l’approbation du parlement , où les com- 
munes fe plaignirent même que l’état eût 
été furchargéde dix neuf millions fter- 
ling pendant cette guerre. Enfin , on ne 
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devoit qu’applaudir au grand ouvrage 
_qui couronnoit la gloire de Ton régné. 

i 1 Cependant les Whigs fe récrièrent 
conrre la paix avec une futieufe licence. 
Les faryres , les libelles inondèrent la 
nation. On fema les bruits les plus pro- 
pres à enflammer les têtes ardentes. La 
reine , dtfoir on , veut mettre fur le 
trône le prétendant , fon frere , le pa- 
pifme régnera , les lois font menacées , 
la conflitution eft en péril. Ces rumeurs 
féditieufes remuèrent le parlement ; ÔC 
malgré les fages repréfentarons de la 
reine , on publia, une promelTe de cinq 
mille livres fterling pour quiconque fai- 
firoit le 'prétendant , s’il entreprenoir une 
defeente dans le royaume. Il s’étoit re- 
tiré en Lorraine. 

— Anne , dévorée de chagrins > qui aug- 
mentoient fes infirmités , mourut dans 
la cinquantième année de fon âge: bonre 
princeiTe , d’un efprit médiocre, d'un 
cara&ere foible , mais aimant fon peu- 
ple & pratiquant la vertu. Son régné fut 
une fuite non interrompue de profpéri- 
tés , qu’elle dut à fes minières & à 1 ha- 


bileté de fes généraux. 

^Réuni°n Elle exécuta en 1706 un projet inu- 
g'eterreît tilement tenté par Guillaume 111 , la 
«le l’Ecoffe r é un ion de l’Angleterre 5 C de 1 Etoile en 
yaume. un leul royaume, tous la dénomination 
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de Grande-Bretagne. L’indocilité des 
EcoiTois , l’antipathie mutuelle des deux 
peuples, les troubles fans celle renailTans 
de ces principes ,rendoient le projet fort 
utile en même temps multiplioient 
les obftacles. On conclut enfin le traité , 
dont lesprincipauxarticles font : i°.Que 
tous les fujets de la Grande-Bretagne au- 
ront les mêmes privilèges & les mêmes 
lois ; i°. Que le royaume fera repré- 
fenté par un feul parlement, dans lequel 
entreront feize pairs d’Ecofle , ÔC qua- 
rante cinq députés Ecofibis à la cham- 
bre des communes ; 3 0 . Que tous les 
pairs d’Ecofle participeront aux préro- 
gatives de ceux d’Angleterre, excepté le 
droit de féance au parlement. Cette ex- 
ception fut attaquée comme contraire 
aux lois fondamentales , & aux droits 
eflentiels de la pairie. L’églife presbyté- 
rienne d'Ecoile fourniflbit encore ma- 
tière de difputes ; car l’antipathie de 
fefte n’étoit pas atteinte. On exagéroit 
les inconvéniens , on atténuoit les avan- 
tages. Mais aujourd'hui que la fermen- 
tation eft diflipée , ce qui paroilToit alors 
un monftre n’eft prefque plus rien. L’ex- 
périence fait rôt ou tard difparoîrre les 
chimères; & il eft fi rare de faire un 
grand bien public fans quelque incon- 
vénient particulier ! 
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Projnuté Une loi de ce régné potte , que le 

req „f e f, y » n 

p-iuren- reprelenrant d un comte au parlement 
trer au doit avoir fix cents livres fterling de re- 
pjr.emen yenu en kj v . ns f on j s > | e repréfentant 

d’un bourg , la moitié. C'étoit pour ex- 
dure les /impies commerçans d’une af- 
femblée , où les poffeiFeurs des terres 
Corruo- paroilïoient plus dignes de repréfenter la 
t‘°n tris nation. Guillaume avoit introduit l’in- 
digne pratique de corrompre , oC les 
éleâcurs , les membres élus. Le mal 
étoit de nature à croître toujours : il 
augmentera fous une maifonétrangere , 
qui aura plus befoin de ce rellort pour 
maintenir Ton autorité. 

ger prdfé" Telles étoient les préventions caufées 
ré au» par le zele imprudent du dernier Stuart, 
Stuartsparq ue dans j a crainte de voir un cathoü- 

l«**n£ois /• , .... 

que iur le trône , on aimoit mieux la 
domination d’un étranger que celle d’un 
prince de la maifon royale , que celle 
d’un Anglois. La princeile Sophie étant 
morre , l’éle&eur de Hannover, Ton fils, 
fut reconnu fans difficulté fous le nom 
de Georges h C’étoit un énorme in- 
convénient , que le roi d’Angleterre eût, 
comme prince d’Allemagne , des intérêts 
plus qu’imlifférens à fon royaume. Mais 
on ne penfoir qu’à fe 'délivrer d’une mai. 
fon catholique , 6c qu’à bannir pour ja- 
mais l’idée du papifme. 
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Agé de cinquante quatre ans, difhn j Ge ^°J ëet 
gué par Ton mérite perfonnel , Georges déclaré 
devoit , ce femble , tenir la balance en- P°“U e * 
tre les Whigs & les Torys , plutôt que IUbS ’ 
de fomenter l'efprit de faélion , en fe 
déclarait pour les uns contre les autres. 

Soit qu’il jugeât la chofe impofiîble , 
foit que fon inclination ou fon intérêt 
l’entraînât du côté le pjus contraire aux 
Stuarts , les Whigs eurent d’abord fa 
confiance. Marlborough fut rétabli dans 
le commandement militaire. Bolingbroke 
perdit la place de minillre. Un parle- 
ment , compofé au gré de la cour , ( qui 
ne négligea point les moyens de corrup- 
tion , après avoir fixé à fept cents mille 
livres fier li ng le revenu ordinaire de la 
couronne,) fe montra bientôtperfécuteur 
des Torys. Le duc d’Ormond , Boling- Toutchaiw 
broke & Oxford , furent accufés de6 eïla 
haute- trahifon. Les deux premiers , re- 
tirés en France, ne comparoiifant point, 
on porta contre eux le bill üattaindcr. v 
Oxford, que la reine Anne avoit dif-, R'S u ^ ur * 
gracié depuis peu , refia deux ans pri- ,n ^ uftet * 
fonnier avant d’être renvoyé abfous. En- 
core l’excepta-t-on d’une amniflie trop 
tardive. 

Il étoit impofllble que les rigueurs du 
nouveau gouvernement n’excitaffent des j’acobitel. 
troubles. Les Jacobites , ou le parti du 
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prétendant , fe difpofoienr à la révolte. 
Le miniflere fe voyoirexpofé aux mê- 
mes orages , dont tant d'illuftres cito- 
yens étoient les viélimes. C’eft ce qui inf- 
pira un projet hardi, dangereux pour la 
conftitution , mais fort utile à l’autorité 


Ie ^ , royale, 8c que Georges vit réudir au- 
ment^fep'de- là de fes efpéran'ces. Comme le par- 
tent. lement a&uel étoit docile , on propofa 
d’en étendre la durée à fept ans. Les 
prétextes fpécieux l’emportèrent fur 
toutes les bonnes raifons. Le bill palfa 


en loi. Ainftla triennalité du parlement , 
cette barrière oppofée fous Guillaume 
III aux entreprises de la couronne , fut 


détruite par l’influence de la cour. On a 
fait depuis quelques efforts pour la réta- 
blir ; on en fera peut-être encore fans 
Tm fuccès. 

Mu. Louis XIV furvécut peu à la reine 
duk * Anne, &C cependant il éprouva de nou- 
veau la fierté angloife. Ayant démoli 
Dunkerque , comme il s’y étoit obligé , 
il faifoit à Mardick un port comparable 
à celui que l’on perdoic. L’ambafiadeur 
d’Angleterre s’en plaignit avec hauteur ; 
& pour éviter une rupture, on aban- 
donna cet ouvrage. 

Le Teüier De nouvelles difputes théologiques , 

dangereux ^ u ^ c ‘ t ^ es P ar ^ confefTeur du roi , em. 
poifonnerent la fin de fon régné. Le P. 


1 
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le Tellier , homme violent , théologien 
entêté , dur & orgueilleux , tournoit à 
fongré la confcience de ce vieux monar- 
que , plus fufceptible que jamais des im- 
prelïions du faux zele. Les réflexions du n vre <f u 
P. Quefnel , orâtorien , fur le nouveau P.Quefnel 
teftament , avoient la teinture du janfé- 
nifme. Il étoit facile d’y reconnoîrre , 
avec des yeux attentifs , l’efprit de Port- 
royal , fi fufpeéf alors & fi déérié. Mais 
il n’étoit pas moins facile de prévoirqu’en 
perfécutant l’auteur, les leôeurs, lespar- 
tifans de l’ouvrage ; on feroit infiniment 
plusdemal que n’en pouvoient fairequel- 
ques faulTes propofitions, répandues dans 
quatre volumes de piété. C’eft à quoi ne 
penferent jamais ceux qui prétendoient 
fubjuguer les opinions humaines. 

Cent & une propofirions de Quefnel , BuI ! e l ' ni ' 
que le Tellier rouloit flétrir , furent con- ciment 
damnées en 1713 par la fameufe bulle XI * 
Unigenitus du pape Clément XI. Il eut 
peut-être mieux valu en diminuer le 
nombre , & ne pas s’expofer au repro- 
che d’y mettre des vérités refpeôables. 

La crainte d'une excommunication in- 
jufle ne doit point empêcher de faire 
fon devoir : c’étoit une des propofiiions. 
Quelques mauvais fens qu’onyattachâr, 
elle fournilToit matière de difpute St 
d’inve&ives. L’acceptation K l’enregif- 
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trement de cette bulle , devinrent une 
Excèi du affaire d’état. Le confeffeur du roi , ren- 
p. !e Tel- contrant des obftacles fans nombre , 
ce détrou- quoiqu’il eût entre les mains la feuille 
b 1 *»- des bénéfices , employa les intrigues les 
plusodieufes , répandit les lettres de 
cacher , fouleva une grande partie du 
public , attira une haine irréconciliable 
à fa fociété , empoilonna les dernieres 
années de fon maître , pour ériger en 
loi de l’églife du royaume la conftitu» 
tion du pape. 

Edit pour Par un cdit enregiftré en 1 7 1 4 , le roi 
légitimés.* a p P e 1 0 i t à la couronne les princes légiti- 
més ; au défaut des princes du fang , 
& les mettoit au niveau de ces derniers : 
édit révoqué en 1717. Son teflament, 
par lequel il érabliffoit un confeil de ré- 
gence , n’a pas eu plus de force après fa 
mort. Le duc d’Orléans le fit caffer par 
_ un arrêt du parlement. 

, 7I j. Si Louis XIV avoft commis de gran- 
Louis j es fautes, pendant un régné de foixante 

avoue fei 0 , . -, 

fautes. SC douze ans , il en avoua une partie , 
lorfqu’il dit à fon fuccelleur ces paroles 
mémorables : Tâchc^ de conferver la 
paix avec vos voifins. J'ai trop aimé la 
guerre ; ne m imite £ pas en cela , non. 
plus que dans les trop grandes dépenfes 
que j'ai faites. Prenez confeil en toutes 
chofes , 6* cherche £ à connoure le meil * 
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leur pour le fuivre toujours. Soulage £ 
vos peuples le plutôt que vous le pour - 
re% , 6* faite* ce que j'ai eu le malheur de 
ne pouvoir faire moi même. Ii l’exhorte 
fur-tout de ne jamais oublier ce qu’il 
doit à Dieu : puilTant motif pour infpi- 
rer aux fouverains ce qu’ils doivent aux 
hommes. 

Il conferva jufqu'à la fin le courage s» mort, 
d’efprit , qui cara&érife une ame forte. 
Pourquoi pleure^ vous , dit- il à fes do- par ce qv*’il 
meftiques ; maver-vous cru immortel ? Il r,e reflem ; 

1 . ■ r 1 , bla pointa 

mourut le premier leptembre 1 7 r 5, dans Henr i iv. 
la foixantebC dix- huitième année de fon 
âge , lailîant l’état chargé de deux mil- 
liarJs de dettes. Les malheurs qu’on 
éprouvoit depuis longtemps, les im- 
pôts , la mifere publique , la fermenta- 
tion que caufoit la bulle , firent oublier 
alors les belles années de fon régné , SC 
les fentimens qu’il méritoit à plufieurs 
titres. « On prétend que la reine fa tnere 
ï> lui avoit dit un jour dans fa grande 
» jeunelTe : Mon fils refjemhle ^ à votre 
» grand- pere , & non pas à votre pere. 

» Le roi en ayant demandé la raifon : 

» C'efi , dit-elle , quà la mort de Henri 
» W on pleuroit . & qu'on a ri à celle de 
n Louis^X lll. ( Voltaire. ) Cepen- { 

En général , la mort de Louis XIV^*"*™^ 
caufa plutôt de la joie que de la dou- C oi P . 
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leur. Mais les arts , les lettres , les fciert* 
ces , l’urbanité , les agrérnens de la vie , 
les lois civiles , le bon ordre , la tran- 
quillité intérieure , la perfection en plu- 
fieurs genres , enfin une partie des avan- 
tages dont nous jouillons , doivent im- 
mortalifer fa mémoire. Il eut l’ame & le 
génie d’un grand roi ; ÔC il fut peut-être 
moins admirable dans la profpérité que 
dans l'infortune. 


CHAPITRE III. 


Commencement du c^ar Pierre le Grand , 
jufquà la guerre avec Charles XII. 


Le nord 
doit fixer 
l’attention 
fous le 
czar Pier- 
re I 3c 
Charles 
XII. 


D Epuis long - temps nous avons 
perdu de vue les puilTances du nord , 
parce qu’elles ne font point entrées 
dans la gueire de la fucceffion d’Efpa- 
gne. Cependant Charles XII , roi de 
Suede , & fur- tout le czar Pierre I , foa 
rival , fe rendoient célébrés par leur 
courage & leurs entreprifes. Plaçons ici 
l’abrégé de leur hiftoire. Elle eft trop 
intérelTante pour qu’on puilTe l’ignorer; 
elle fe lie même néceflairement avec celle 
de l’Europe méridionale. PierreleGrand* 
qui fe préfentede premier , fut en quel- 
que forte le prodige de fon fiecle. La 

Rufiîe 
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Ruflîe ou Mofcovie , prefque inconnue 
avant lui , eft devenue , par Tes travaux , 
digne de fixer tous les regards : ce qui 
s’y eft exécuté , ce qui s’y exécutera en- 
core d’étonnant , on peut dire qu’il en a 
créé 6t développé le germe. 

Cet empire , dans fa longueur d’o- 
rient en occident , embrafle une étendue immeme ’ 
d’environ dix-neuf cents lieues , ( dont &inïuni ' a 
quatorze cents foixante &. dix appar- 
tiennent à la Sibérie, ) & environ fept 
cents lieues dans fa principale largeur. 
L’empire romain ne fut jamais fi étendu. 

Mais fans arts , fans commerce , fans 
police , fans lumières, fans politique , _ 

une immenfité de pays prefque déferts 
ne forme qu’une puiflance obfcure , in- 
certaine , fujette à mille révolutions. Ce 
qui fait la gloire des états en doit aufiî 
faire la force. , ' 

Le chriftianifme avoit été introduit chnrt;*'» 
en Ruflîe , vers la fin du dixième fiecle de * 
par le zele d’une princefle ; comme il l’a 
été en France , en Angleterre , en Po- 
logne, en Hongrie, &c. où les femmes 
ont eu tant de part à la converfion des 
princes , dont celle des peuples a été la 
fuite. L’églife rulTe, d'abord foumife au 
patriarche de Conftantinople , eut à la 
fin du feizieme fiecle fon patriarche in- 
dépendant. Du refte le chrifiianifme de 
T orne IX. G 
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cette nation , à l’exemple des anciens 
barbares , ne confiftoit guère qu’en fu- 
perftitions abfurdes : le patriarche en 
profitoit pour alTujettir le fouverain. 
jesn B*fi- J’ai parlé , en Ton tems , du !.czar 
lowiu.8ic.jgan Bafilowitz, qui délivra les Ruffes 
du joug des Tartares , qui pouffa Tes 
conquêtes jufques à la mer Cafpienne 
qui ajouta Cafan Sc Aftracan à fes pro- 
vinces. On a vu la Ruiîîe déchirée après 
fa mort , ÔC les faux Démétrius y mettre 
MicAelRo tout en combuftion. Michel Romanow *, 
nanow. ^| s archevêque qu’il fit patriarche, 
fut placé fur le trône par les principaux 
feigneurs , en 161 3 , au milieu des trou- 
bles civils SC des ruines de la maifon 
royale. Il régna paifiblement, après avoir 
cédé Smolensko à la Pologne , Sc l ln- 
. ^«"grie à la Susde. Son fils, Alexis Mi- 
siez. chaëlowitz , qui lui fuccéda en 1645 , 
reprit Smolensko , 8c fit d’autres con- 
quêtes fur les Polonois. Il difputa même 
la couronne de Pologne , offrant d y 
unir la (ienne. Il publia le premier code 
qu’aient eu les Ruffes ; il établit quel- 
ques manufactures , peupla quelques 
déferts : enfin il donna le jour à Pierre 
le Grand. 


t 

* Ow , à la fin des noms ruffes , fe prononce 
c f en françois. 
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Fœdor Alexiowitz , fils aîné & fuc- 
celfeur d’Alexis, travailloit comme fon Fcedor> 
pere à policer la Ruffie. Mais il mourut 
jeune, en 1681, fans lailfer d’enfans. 
Connoiffant l’incapacité de Jean, fon 
frere du premier lit , il avoit nommé 
pour fon hérhier Pierre , né d’un fé- 
cond lit, prince de dix ans, dont les 
qualités fupérieures comtnençoient à fe 
développer. La princelfe Sophie , fœur Entreprf- 
de ces deux princes , commit des excès f «» de ,a 
affreux pour mettre Jean fur le trône , Sophie!*, 
ou plutôt pour s’emparer du gouverne- , 

ment. Elle excita la fureur desftrelitz, 
milice d’environ trente mille hommes, 
femblable aux janifiaires de Turquie. 

Eiie réulîit à faire proclamer les deux 
freres, auxquels on l’afiocia en qua icé 
de corégente. Elle régna ainfi quelques 
années , avec Bafile Galitzin fon favori. 

Une confpiration contre la vie de P^r ( re, 
vraifemblablement tramée par elle-mê- 
me, entraîna fa propre ruine. Pierre T '’ 
afTemblades troupes, punit les féditieux, 
relégua Sophie dans un monaftere , ne' 
lailfa qu’un vain titre à Jean , &. de- 
vint le maître de l’état en 1689. 

Ce prjnce , élevé dans l’ignorance Projet éé 
par une fœur ambitieufe ; adonné au[.j 
vin ÔC à la débauche , d’un tempéra- 
ment porté à toutes foxtes d’excès, mais 

Gij 
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d‘un génie capable des plus grandes 
chofes , formoir déjà le delfein de ré- 
former fon empire. 11 vouloir y intro- 
duire les arts , les fciences , la difcipline 
militaire, les avantages de la marine , 
St tout ce qui rendoit floriflans d’autres 
états de l’Europe. Il vouloit créer, pour 
ainfi dire , une nouvelle nation. Si l’on 
penfe que les Rudes avoient tous le9 
préjugés de la barbarie , qu’ils fcfaifoient 
un crime de fortir de leur pays , qu’ils 
Cegr»nd voyoient d’un œil d’averlion les étran- v 
projetneft g ers j on regardera ce projet comme chi- 
mirique.'* mérique. Si l’on réfléchit fur la force de 
l’autorité , SC fur tout de l’exemple d’un 
fouverain abfolu ; fur Pafcendanr de fon 
génie , foutenu par une fermeté invin- 
cible de cara&ere , 8c fur les moyens 
que pouvoient fournir les connoiiîànces 
répandues ailleurs;on admirera le projet, 
& l'on attendra l’événement pour juger 
avec fagefle. 

iié^* e «°ie Un premier rayon de lumière con- 
ter. duit quelquefois les grands hommes à 
des fuccès incroyables. Il ne falloir au 
czar que des idées. Le Fort , Genevois, 
lui en donna , & fut le principal inftru- 
ment de la plus merveilleufe révolution, 
•C’eroit un jeune homme bien né , que 
la vivacité de l’âge , fie le défir de s’a- 
vancer , avoient entraîné jufcru’à Mof- 
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cou. Pierre le connut , lui accorda fou 
amitié. LesplaiGrs formèrent, peut-être, 
les liens d’une union H folide. Mais dans 
les plaifirs même , la fociété de Le Fort 
étoit un germe de grands defleins. Il 
avoit beaucoup vu; ÔC fans avoir rien ap- 
profondi par l’étude, fon génie pénétrant 
devoit éclairer St diriger celui du czar. 

Deux objets principaux fixèrent d’a- £ r . em!e »'* 

, , , , . , etiî is pour 

bord les yeux de ce prince , les troupes îestroupe* 
& la marine. Réfolu de cafler un jour & la «>»'«; 
les firelitz , dont les terribles fédirions ne ‘ 
ébranloient le trône , il entreprend de 
former des officiers , des foldats , Sc de 
les foumettre à une discipline inconnue. 

Le Fort commence par une compagnie, 
qui devient un régiment de douze mille 
hommes. Pour donner aux boyards 
l’exemple de la Subordination , Pierre 
veut Servir en qualité de tambour; il 
veut palier lentement d'un grade mili- 
taire à l'autre : il Suivra Son plan avec 
une ardeur admirable , & la force de fa 
confiance le fera parvenir à fon but. Oq 
le voit prendre les mêmes mefures pour 
la marine , faire confiruire par des étran- 
gers quelques bâtimens t s’y exercer à la 
manœuvre. Il nomme le Fort amiral , 
ayant à peine une ombre de flotte, & il 
étend Toujours Ses vues dans la carrière 
glorieufe qu’il s’eft ouverte. 

G iij 
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Traité de £ n 1 689 , il conclut un traité avec 
C*Chi*noii l'empereur de la Chine, Chamhi , au 
fujet de quelques forts qu’on difputoir 
vers le fleuve Amur. Sept ambalTadeurs 
chinois fe tranfporterent fur les lieux, 
£< l’on y régla les limites. JamaislaChine 
n’avoit envoyé d’ambaiïade , ni fait de 
traité avec une autre puiflance. » Cette 
» nation , dit M. de Voltaire , fl renom- 
» mée pour la morale , ne connoilïoit 
w point ce que nous appelons droit des 
» gens , c’eft-à dire , ces réglés incer- 
» taines de la guerre Sc de la paix , ces 
w droits des miniflres publics, ces for- 
» mules de traités, les obligations qui 
» en réfultent , les difputes fur la pré- 
» féance & le point d’honneur.» Deux 
millionnaires jéfuites applanirent les dif- 
ficultés d’une négociation inouie , entre 
deux peuples dont les langues n'avoient 
rien de commun. Ils redigerentle traité 
en latin ; on le grava fur deux grofles 
pièces de marbre , deftinées à fervir de 
bonnes. Le feigneur fouverain de toutes 
chofes y eft invoqué contre les parjures* 
11 femble que de part & d’autre on rende 
hommage au même Dieu. 

Guerre L’empereur Léopold , la Pologne &C 
Tum le * Ven.ife étoient alors en guerre avec le 
Turc. La Rulfle avoit déjà fait une di- 
verfion en leur faveur. Pierre , voulant 
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aguerrir Tes troupes, & profiter des con- 
jon&ures favorables , entreprit le liège 
d’Azow. Cette place , fituée à l’embou- 
chure du Don { l’ancien Tanaïs) , do- 
mine la mer de Zabache , d’où l’on 
parte dans la mer Noire. L’empire otto- 
man avoit donc le plus grand intérêt à 
la conferver , comme l’empire rurte à la 
conquérir.Un premier fîége en 1695 ne 
réunit point. L’année fuivante , le czar Prife^A- 
en fit lui même un fécond, & réurtit.zow. 

Sa petite flotte battit les faïgues * de 
Conrtantinople ; avanrage propre à aug- 
menter fa confiance. Une entrée triom- T • 

iriompnt 

phale , qu’il fit à Mofcou , marchant ààMofcou, 
la fuite des généraux , dans la foule des 
officiers, n’étoit pas moins propre à 
exciter & le courage ôt l’obéiflance mi- 
litaire. 

Sans les étrangers qu’il avoit à fon fer- Piwre 
vice, le génie de Pierre eût été dans lesger p°our 
entraves. Quels modèles trouver en Ruf- 
fïe ? quels moyens d’exécution ? Plus il 
apprenoit de ces étrangers, plus il fentoir 
la néceflité de s’inftruire. Sa partion pour 
les grandes chofes lui infpira d’aller lui- 
même à la fource des connoiflances. Il 


* Efpece de vairteaux propres à la Médii- 
terranée. 


G iv 


Digitized by Google 



iji Histoire moderne. 
crut devoir s’éloigner pour un tems de 
fes états , voyager en homme, non en 
monarque , &. chercher au bout de l’Eu- 
rope ce qui pouvoir être utile à fon em- 
pire. Il nomma trois ambaiTadeurs , Le 
Fort ôt deux RufTes , dertinés à vifiter 
les puiflances avec lefquelles il enrrete- 
noit des liaifons. Il fe mit à la fuite de 
l’ambaflade , après avoir fagement pour- 
vu aux befoins ÔC aux affaires publiques. 
S» route. Son voyage commence par la Livonie, 
la plus fertile province du Nord , fou- 
mife à la couronne de Suede. Le gou- 
verneur de Riga , en lui refufant le plai- 
fîr de voir les fortifications, aigrit fans 
doute cette ame fiere , déjà occupée de 
projets contre le jeune Charles XII. De- 
là on paffe en Allemagne ; où les dé- 
bauchesde table n’étoient que trop con- 
Empotte- fo rrnes aux habitudes du czar. Echauffé 

mens con- , , 

ueLeFortpar le vin dans un repas, il tira l’épée 
contre Le Fort ; mais le repentir dont il 
fut pénétré St le pardon qu’il demanda , 
effacèrent ce trait d’emportement. Le 
meurtrier de Clitus , Alexandre , fut 
moins excufable , puifqu’en violant les 
devoirs de la nature 8t de l’amitié , il 
étoulfoit les principes d’une excellente 
le ezjr en éducation. 


H ollande , 
en Ang'e- 

teire. 


C’eft en Hollande que Pierre fe fait 
admirer, fous un habit d’artifan , fous 
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le nom de maître Pierre ( Paterbas ) ,, 
apprenant tour ce qui regarde la conf- 
truâion des vailTeaux , vivant 6>t travail- 
lant avec les ouvriers ; étudiant de plus 
l’anatomie , l'hifioire naturelle , les arts 
utiles ; mettant fa grandeur à pratiquer 
ce qu’il veut établir dans fes états. Il alla 
fe perfectionner en Angleterre; il y apprit 
les proportions mathématiques des vaif- 
feaux; il en conftruilit un que l’on re- 
garda comme un modèle. Enfin ayant Sonr£tou * 
attaché à fon fervice des hommes choi- 
fis , de toute clafie , officiers de marine , 
pilotes , chirurgiens , canoniers, mate- 
lots , ht c. il retourne par Vienne, foie 
pour examiner la difeipline allemande , 
foit pour traiter de politique avec l’em- 
pereur Léopold , fon allié contre les 
Turcs. Il étoit parti de Mofcou en avril 
1697 ; il n’y reparut qu’en feptembre 
169X. Sa préfence étoit devenue né- 
celT.iire. 

Un peuple barbare &Cirn3rant s’irrite 
plus qu’un autre des nouveautés 
blefient fes mœurs St fes coutumes. Gn rcvoiteck* 
voyoit une foule d'étrangers introduire ftre,iu * 
des ufages inconnus; on s’indigneit que 
le fouverain s’abfentât pour acquérir des 
connoilfances, qu’il fît voyager fes fujots 
pour en faire des hommes habiles. On 
taxoit d'impiété la permiiTîon qu’il avoic 

G v 


Digitized by Google 



1 


i$4 Histoire moderne. 
donnée aux Anglois de vendre du tabac 
en Ruflie; car les prêtres) défendoient 
le tabac comme un péché. Ce dernier 
motif excita fur tout les féditieux. Ils 
réfolurent de mettre la princefle Sophie 
fur le trône. Les ftrelitz , difperfés vers 
la Lithuanie , fe raffemblent , fe ré- 
voltent , marchent à Mofcou. Les nou- 
velles troupes régulières , commandées 
par Shein, prufîien , 8t par Gordon ,, 
écoffois, remportent fur eux une viéfoire* 

. qui fait haïr d’avantage les étrangers. 
jkV'VTnl Heureufement le czar paroît , lorf- 
gereufeeft qu’on s’y attend le moins. Son caraéfere 
« aiTee - j 0 porroit à la cruauté : il la croit né- 
celTaire dans les circonftances : il or- 
donne les fupplices. Deux mille ftrelitz- 
font immolés, les autres confinés pour la 
plupart aux extrémités de l’empire. Ce 
qu’il en refte , forme quelques régimens, 
dont on ne craint plus d’entreprifes dan- 
gereufes. » Le fultan des Turcs, Ofman, 
» ( dit M. de Voltaire), fut dépofé dans 
. » le même tiecle, &. égorgé , pour avoir 

» laide feulement foupçonner aux janif- 
» faires qu’il vouloit diminuer leur nom» 
» bre. Pierre eut plus de bonheur , ayant 
» mieux pris fes mefures. » Que ne peut 
pas un gouvernement vigoureux , quand 
il prépare avec prudence l’exécution de 
fes deflêins ? 
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Alors commence une réforme géné- L * r ^r» 
raie , non-feulement dans le militaire, générais 
mais dans l’adminiftration , dans les 
mœurs , les coutumes , & même dans 


l*églife. Il feîloit un prince abfolu pour 
l’entreprendre. Le czar y déploya tout 
fon defpotifme ; par-là du moins il jeta 
les fondemens de la grandeur réelle- 
de Ton empire ; on peut ajouter , dit 
bonheur des Rudes , fi les peuples , en 
fe poliçant > deviennent véritablement 
heureux, fans être libres. Le Fort ve- 


noit de mourir , & cette perte ne chan- 
geoit rien aux fyftêmes de réforme.. 

Comme l’averfion pour- les étrangers Barfceak 
étoit un des grands obftacles aux defleins h * bitlon S* 

, ... , . , , défendu*. 

du czar , il crut devoir abolir les mar- & e0UB * v 
ques extérieures qui diftinguoient d’eux 
fes fujets, la longue barbe & l’habit 
long. Son exemple fuffifoit à la cour- 
Le peuple s’obftina ,. au point qu’il fal- 
lut ufer de violence. On mit une taxe 


fur les réfra&aires. On coupoit la barbe 
& la robe à ceux qui refufoient de payer.. 
Selon l’hiftorien du czar, tout cela s’exé* 


curoit gaiement , & cette gaieté même- 
prévint l'es féditions. U y avoir de quoi: 
en exciter r fans doute. La crainte fie 
vraifemblablement plus qu'une gaieté- 
peu naturelle. Du refte, le peuple er* 
général conferve encore l’ancien habit* 

G vj. 
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tria* the** ^* erre av °i t éprouvé combien les mi- 
nières de la religion , quand ils ont trop 
de pouvoir , fe rendent quelquefois dan- 
gereuxparleurs préjugés&leurs cabales. 
Le patriarche étant mort , il fupprima 
cette grande dignité , il en réunit les 
biens à la couronne , il donna des lois 
à Péglife , 8t la tint toujours dans Po- 
dim*in»er r kéiffance. Voulant diminuer le nombre 
le nombre des moines, qu’il jugeoit d’autant plus 
* stnoine, nuinble , que l’empire manquoit de po- 
pulation , il défendit l’entrée du cloître 
avant l’âge de cinquante ans. Si cette 
loi avoit fubfifté j elle auroit infaillible- 
ment détruit l’état monaftique , toujours 
foutenu par de zélés défenfeurs. 

Aa-rs» ré- L e commencement de l’année , fixé 

forme». ... i j 

au premier janvier , au lieu du premier 
feptembre ; l’ufagedu papier , ordonné 
pour l’écriture ; la coutume de fe marier 
fans s’être vus, abolie fagement , font 
encore des réformes du czar. L’efprit de 
fociété fe répandit avec des nouvelles 
connoifiances. Le tems feul pouvoit le 
perfectionner. 

Projet de Quand ce prince travailioit dans les 
ve.7"imêr atte ^ ers Sardam , en Hollande, à la 
, Këitîijoe. conftruCtion & à la manœuvre des vaif- 
feaux , il méditoit , fans doute , d’éta- 
blir une puiflante marine , qui pût le 
rendre refpeCtable en Europe , ôt attirer 
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le commerce dans Tes états. Mais le port 
d’Archangel , fur la mer Blanche , d’où 
il faut tourner la Laponie & la Notwé- 
ge , convenoit peu à les delieins , puif- 
qu’il eft inabordable fept mois de l'an- 
née. La mer d’Azow & la mer Caf- 
pienne convenoient moins encore dans 
l’éloignement > quoique utiles à d’autres 
égards. L’eiTentiel étoit de s’étendre du 
côté de la mer Baltique. Si l’ambition 
infpira le cJelïr d’enlever à la Suède ce 
qu’elle y poflédoic , ce fut l’ambition 
d’un vafte génie qui ne fe repaît pas de 
chimères. 

Par le traité de Carlowitz avec le Traité de 
Turc en 1699, Pierre gardoit l’impor- Cirlowlla * 
tante conquête d’Azow. Mais il n’svoit 
obtenu qu’une treve de deux ans. Il vint 
à bout de la faire prolonger jufqu’à vingt 
ans , & fe livra tout entier à fes projets c 
d’agrandilfement du côté de l’Europe. 

Nous l’allons voir aux prifes avec un 
autre Alexandre. 
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CHAPITRE IV. 

CoMMENCEMENS de Charles XfT,. 
roi 'de Suède. — Il triomphe de tous 
fes ennemis , & détrône Auguflc , roi 
de Pologne. 

éeCharle* A. La mort de Charles XI roi de 
3üi - Suède , en 1697 y fon fils Charles Xlt 
n’avoir que quinze ans , & paroifioit 
incapable d’acquérir de la réputation, 
fur le trône. Quelques traits de fa jeu- 
nelle annonçoient pourtant des qualités 
héroïques. Opiniâtre, ennemi de l’étude,, 
en le prenant par le motif de la gloire y. 

Tndtce$ on ^ u ‘ furmonter fes répugnances, 

ieCanpen.H aimoit fur-tout la levure de Quinte- 
guerr» *" Curce.Son précepteur lui demandant un 
jour ce qu’il penfoit d’Alexandre , il ré- 
pondit : Je penfc que je voudrois lui 
rejjemblcr. — Mais il n'a vécu que 
trente -deux ans , ajouta le précepteur.. 
— Ah ! nejl ce pas ajje% , quand on a 
conquis des royaumes ? Cette repartie 
du jeune prince fit dire à fon pere y 
qu'il iroit plus loin que le grand Gufla- 
ve. Toutes les efpécances s’évanouirent, 
quand on le vit , devenir roi , & affran- 
chi de la régence de fa mere , ne mon- 
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trerquede l’inapplication, de la fougue, 
de lahauteur.Le péril développera tout jJ E " n ^ n ’'£ 
à coup fon caraâere 8t fon génie. Trois m °»naU! 
puiïïans ennemis fe liguent pour l’acca- 
bler y &. c’eft le moment où. il devient 
un grand homme. Remontons à l’ori- 
gine d’une guerre de dix-huit ans , qui 
dévafta le nord , pendant que le midi 
de l'Europe ctoit en feu pour la fuc- 
ceflion d’Efpagne* 

Des milliers d’exemples atteftent quef^VjfJ 
le defpotifme eft contraire aux véritables lesprîviie- 
Lntérêts des fouverains : en voici un des & es . ( ’ esLt * 

VOD 1 CAS» 

plus remarquables. En deçà du golfe de 
Finlande , la Suede avoit acquis l’F.flo- 
nie & la Livonie ; acquifition cimentée 
par le traité d’Oliva. Elle avoit lailîe aux 
Livoniens leurs privilèges ; car on mé- 
nage d’abord les nouveaux fujets. Mais, 
félon la coutume des defpotes , Charles 
XI viola ces privilèges, quand il s’y crut 
intéreffé. Patkul, à la tête d’une députa- p Jt ku! o 
ti n de la province , ayant réclamé les cî, « 
droits de fa patrie avec une liberté cou 
rageufe y fut condamné à mort. Il fe Suede,. 
fauva , refpirant l’indignation & la ven- 
geance. Après la mort du monarque r 
il perfuada fans peine au roi de Pologne, 

( Augufte, éleûeur de Saxe , ) & enfuite 
au czar Pierre , que la foiblefle du jeune 
Charles XII offroir une occafion pré- 
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cieufe de reprendre fur la Suede les pro. 
vinces qu’on avoit perdues autrefois. 

Sujet de Frédéric IV , roi de Danemnrck , 
•vecieD». n '®t°ir pas moins difpofé à profiter des 
nemarck. circonfhinces. L'ancienne convention de 
Chriflian III avec fon frere Adolphe , 
au fujet des duchés de HoHtein-Got- 
torp 6C de Sleswick , que le roi de Da- 
nemark & la branche de Holftein dé- 
voient pofféder en commun , étoit une 
fource inrariflable de querelles entre les 
deux branches. Le duc de Holftein , 
beau frere de Charles , attaqué par Fré- 
déric , avoit palTé à Stockholm &. les 
armes danoifcs menaçoient déjà laSuéde. 

On délibéra dans le confeil fur les 
Péto'ution fn 0 y e n$ d’éloigner tant de périls. Quel- 
cUi jeune cjues uns opinant pour les voies de ne- 
Châtie*, gestion, le jeune roi reprit la parole : 
J'ai réjolu , dit il , de ne jamais ficire une 
guerre injujle \ mais de nen finir une 
légitimé que par la ruine de mes enne- 
mis. J'irai attaquer le premier qui Je 
déclarera , cS* quand je l'aurai vaincu , 
j'efpere fiait e peur aux autres. Sur le 
champ , il donne fes ordres pour la 
guerre. Il change fa façon de vivre ; il 
fe réduit à l’habiilemem le plus (impie, 
à la table la plus frugale ; ij renonce à 
tout plaifir ; il fe dévoue pour toujours 
aux fatigues ik aux combats. 
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Le roi de Danemarck s’étoit jeté fur * 

le Holdein , le roi de Pologne fur la Frédé’rîc 
Livonie; & les Rudes {ondoient fur Pin- iv forcé à 
grie, province voifine s qui appartenoit’® ? * ,x * 
auffi à la Suede. Charles XII s’embar- 
que , aborde à l’île de Zélande où Co- 
penhague eft fituée ; il fait trembler 
cette capitale. Frédéric fe hâte de con- 
clure la paix , en dédommageant le duc 
de Holdein. Cette première guerre fut 
terminée en fixfemaines.Entendant pour 
là première fois le (iflement des balles 
qu’on lui tiroit , Charles avoit dit : Bon , 
ce fera- là dorénavant ma mufique . Il ne 
s’y accoutuma que trop. On voit naî- 
tre le penchant irrélidible d’un guerrier 
que rien ne pourra défarmer : c’elt une 
fource d’infortunes pour fes peuples & 
pour lui-même. 

Déjà Augude , roi de Pologne , avoit Bataille 
levé le fiége de Riga , capitale de la 
Livonie. Charles, impatient de fe ven- iesRufl*ü 
gerduczar, qu’il accufoit avec raifon 
d’avoir violé des traités de paix tout ré- 
cens , vole en Ingrie au mois de fep- 
tembre , à la tête d’environ neuf mille 
hommes. L’armée rude, d’environ foi- 
xante mille , alTiégeoit Narva. Il les at- 
taque , à la faveur d’une grode neige 
que le vent poud'e contre eux. Il force 
leursretranchemens.Uoe terreur panique 
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les faiHc , au milieu de la confufion catt- 
fée fur-tout par le defaut de difeipline. 
Trente mille hommes fe rendent prilon- 
niers à un petit nombre de Suédois. 
L’artillerie de quarante-cinq pièces de 
canon , le camp , les bagages , tout rede 
au pouvoir du vainqueur. Telle fut la 
première campagne d'un roi dedix-fept 
ans. 

Leezarne Tandis que les Rudes faifoient des 

fe décou- , . , r . ... , , 

lagepoint. complaintes a laine JNicolas leur pa- 
tron j &. lui récitoient une oraifon bi- 
zarre , compofée par un évêque , où les 
Suédois étoient dépeints comme d’exé- 
crables forciers, le czar travailloit à ré- 
parer fon malheur. Loin de 1e découra- 
ger, il fentoit que l’excellente difeipline 
de fes ennemis, ÔC leurs vi&oires mê- 
mes ferviroient à former fes troupes. Ils 
feront long tems fiuperieurs , difoit-il ; 
mais enfin ils nous apprendront à les 
•pirat*if * T< " vatncre - Pierre fait donc de nouveaux 
fui vis de préparatifs. Les cloches de Mofcou font 
fuccèj. changées en canons. Les lacs Peipus ÔC 
de Ladoga font couverts de demi gale- 
res , pour combattre les vaideaux fué- 
dois. Le prince dirige tous ces ouvra- 
ges , S > C en recueille peu- à peu le fruit. 
Les campagnes de 1701 Sc 1701 furent 
mêlées de pertes & de fuccès , tant fur 
terre , que fur les lacs. Une viâoire , 
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» que remporta le général Sheremetow y 
st fut fuivie de la prife de Marienbourg 
petite ville aux confins de la Livonie 
& de l’Ingrie. C’eft-là qu’on prit une 
jeune Livonienne , nommée Catherine, 
é qui paflera un jour de la captivité fur 
ü le trône, qui fuccédera au czar , & le 
c remplacera dignement. 

Notebourg.aujourd’huiShluflelbourg Conquêt* 
k [ville de la clef , ) place forte, bâtie 

» dans une île du lac de Ladoga, ôC qu’onte*. 

i peut appeler la clef de l’Ingrie & de la 

i Finlande , ne put réGfter aux efforts des 
s RulTes. Ils montoient à l’affaut par trois 
î breches. A peine reftoit-il cent Suédois 
> en état de fervir. Les Suédois ne capi- 
3 tulerent cependant , qu’après avoir ob- 
j tenu la permifiion de confiater qu’ils ne 

jj pouvoient plus fe défendre. Leur an- Dirdptîu* 
cienne difcipline faifoit toujours des mi- CuédùlC *' 

5 racles. Mentzikow , garçon pâtifiler Le princ» 
i dans fa jeunelTe , alors favori du czar,^ ntM ' 

I décoré du titre de prince , digne de la 

I faveur par fes talens & fes fervices , fut 

gouverneur de la nouvelle conquête. Sa 
fortune devoit infpirer autant d’émula- 
tion que de jaloufie ; & il importoit fur- 
tout d’élever les hommes nés pour de 
grandes chofes. 

Cependant le roi de Suede , toujours f ondstio " 
vainqueur , avoit loumis la Courlande , bourg^n. 
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dant ,M travcrfé la Lithuanie , pénétré au cœur 
ïeüuîi.jde la Pologne. Il alloit détrôner Au- 
giifte , 8t tomber enfuite fur la Ruine 
avec toutes fts forces. Pierre n en a que 
plus d’ardeur à exécuter fes delTeins. 
Faifantla guerre, envoyant des fecours à 
fon allié , il jette encore les fondemens 
de Petersbourg , au fond du golfe de 
Finlande , dans un terrain marécageux , 
fur la Narva qui fe joint au lac de La- 
doga. On furmor.te une infinité d’obfta- 
cles pour cette entreprise. Au bout de 
cinq mois, un vaifléau hollandois vient 
trafiquer à Petersbourg. Il n’y avoit en- 
core que deux maifons de brique Si des 
cabanes. (1703.) Le fort de Kronflot 
mit bientôt en fûreté la ville caillante, 
p.ifede p n 17 o4 , Narva eft affiégée , 
XV. prife d’aflaut, par le czar en perfonne. 
de rin^rie j j e (T ace ainfi la honte de la fameufe 
f«.' esRuf 'défaite de Tes troupes par Charles XII ; 
Si , ce qui lui fait plus d honneur , il 
s'efforce d’arrêter la fureur brutale des 
foldats , fi difficiles à contenir après un 
a flaut , dans l’ivrefie de la vidoire. Il 
en tue deux qui défobéilTent à fes or- 
donnances. Pofant enfuite fon épée fur 
la table de 1 hotel-de-vi!le t Cette epee , 
dit- il aux vaincus , eft teinte du fan g de 
mes foldats que j'ai répandu pour vous 
fuuvtr la vie. Trop fouvent cruel , il 
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rend ici hommage à l’humanité. Toute 
l’Ingrie fubit le joug. Le prince Ment- 
zikow en eut le gouvernement. Pierre 
avoit été depuis peu lieutenant de bom- 
bardiers , fous fes ordres. 

Suivons rapidement le héros de la 
Suede , qui donne la loi en Pologne , 
qui détrône Augufte, qui fait élire un 
autre roi , ÔC qui femble ne combattre 
que pour humilier fes ennemis , fans 
vouloir’ profiter de fes vi&oires. 

Dans un état auflî mal conftirué que Tableau 
la Pologne, où le peuple eft efclave 8t. de la Po “ 
cruellement opprime; ouïes provinces heureuCe 
font très- pauvres , quoique très- fertiles ;P ar fon 

- - * i pr ouv£ rné* 

où la nobleffe indépendante , s’afTu jettit fnent. 
à peu de devoirs ; où les délibérations 
des dietes font rompues par l’oppofirion 
d’un feul gentilhomme ; où les grandes 
affaires fe décident fouvent avec le fa- 
bre ; où des confédérations féditieufes 
déchirent la république , en prétendant 
foutenir les lois j où l’autorité d’un roi 
éle&if fait toujours ombrage à la licen- 
ce, plutôt qu’à la liberté des nobles; 
où les mécontens ont toujours à lui op- 
pofer les pacla conventa , dont il jure 
î’obfervation à fon facre , en difpenfant 
fes fujets de l’obéiffance s’il ofe jamais 
les violer , où le pays eft ouvert , parce 
qu’on appréhende que des places fortes 
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ne fervent à 1 affervir ; où la difcipline 
militaire n'eft pas moins ignorée que le 
bon ordre civil ; où enfin fubliftent 
tous les abus de l’ancien gouvernement 
tudefque ; avec cette différence , que le 
corps de la nation eft compté pour rien, 
que la noblelTe corrompue vend pour 
l’ordinaire fes fbffrages : dans cette ré- 
publique fi malheureufe, ôt que la na- 
ture femble deftiner à faire un état fi 
floriflant , il étoit prefque impoffible à 
te roi Augufte de fe foutenir contreCharlesXII. 
Augufte y Accoutumé enSaxe au gouvernement 
1Ét0 ,' t ex ' abfolu , il avoit porté en Pologne des 
tie* caba- principes oC des idees peu contormes au 
génie national. Les Polonois n’approu- 
voient point fon projet de conquérir la 
Livonie , prévoyant que cette conquête 
le rendroit plus redoutable à eux-mê- 
mes. Ils fe récrièrent contre une guerre 
entreprife fans leur agrément. Déjà le 
parti qui s’étoit oppofé d’abord à fon 
éle&ion , formoit des cabales. Le car- 
dinal Radjouski , archevêque de Gnef- 
ne , primat du royaume , tout-puif- 
fant par fa dignité , également dange- 
reux par fes artifices , méditoit fecréte-- 
ment une révolution. Les généraux, les 
grands officiers de la couronne , quoi- 
quoi redevables au roi de leurs charges , 
ne dépendant guere de lui, parce qu’il 
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les nomme fans pouvoir les doftiruer. 

Augufte , n’étant fûr que de les Saxons , chartes it 
pourfuivi par un vainqueur terrible &P ourfuit * 
opiniâtre , fe trouva réduit aux plus ru- 
des extrémités. On doit lire dans l’hif- 
toire de Charles XII les détails intéref- 
fans que je fupprime. 

Charles j en 1701, fe rend maître de il devient 
Varfovie , ôt déclare qu’il ne donnera 
point la paix , à moins qu’on n’élife un 
autre roi. Augufte étoit à Cracovie. Il 
prend la réfolution de livrer bataille. Il 
eft vaincu à Clillaw, avec une armée 
double de celle des ennemis. Cracovie 
cil prife. Un général faxon eft battu 
l’année fuivante. Dantzick, Thorn , F.l- 
bing, villes libres par leurs privilèges , 
fous la domination de la Pologne , font 
rançonnées pour avoir fait réfiftance. Le 
primat, jufqu’alors couvert d'un mafque 
de fidélité , fe déclare contre le roi dans 
une aftemblée de Varfovie , ÔC l’on y 
décide que le trône eft vacant. ( 1704 ) 

Sur le refus du prince Alexandre Sobies- 
ki , un des fils du fameux roi de ce nom 
Charles fait élire Staniflas Leczinski , pa- Eleftîo* 
latin de Pofnanie 8t tréforier de la cou- f a e , S u.£ 
ronne, jeune feigneur en qui il trouvoit tinski. 
plufieurs traits de fon propre cara&ere. 

Le czar n’abandonna point Augufte. L e * Sué " 

r» pi » dois bât* 

Dans une conférence qutls euient a tenl i cf 
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Reflet StGrodno en Lithuanie , on fit un nou- 
eSjâXüns 'veau plan d’opérations. Soixante mille 
Rufles , difperfés dans la Pologne , ne 
fervirent qu’à ravager le pays. Les Sué- 
dois les battoient par-tout en détail. 
Shullenbourg , habile général faxon » 
fut défait & mis en déroute à la bataille 
de Franftadt en 1706 , par le général 
Renshild qui lui étoit extrêmement infé- 
rieur en nombre de troupes. La terreur 
fit plus que les armes : tout fut décidé 
prefque en un moment. Charles XII en- 
vahit bientôt la Saxe , y exige de fortes 
contributions , mais y maintient cette 
difcipline rigoureufe, laprincipalefource 
de fes triomphes. 

Augufte Sans efpérance alors , Augufte lui de- 
régocie mande fecrétement la paix.Le vainqueur 
u ment* preferit pour conditions , qu’il renonce 
à fa couronne, qu’il rcconnoiiTe Stanif- 
las , enfin qu’il livre Patkul. Ce Livo- 
• nien écoit au fervice de Ruflie , & le 
czar l’avoit envoyé au roi de Pologne en 
qualité de général & d’AmbalTadeur. Pen- 
dant la négociation , le prince Mentzi- 
kow, à qui Augufte cachoit tout avec 
foin, le force prefque d’attaquer un gé- 
néral fuédoisà Kalisk. On l’attaque. Les 
Rufles remportent la viâoire : jamais iis 
n'avoient encore pu vaincre les Suédois 
Ilfcfoumet en bataille rangée. Cependant Augufte 
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plie honteufement fous les lois de Char à f , out > ** 
les. Il ligne le traité , fans pouvoir ob viaoite. 
tenir d'autres conditions que les premiè- 
res. Il eft même obligé d’écrire une 
lettre de compliment à Staniflas. Pat- s £PP' îe# , 
kul , déjà emprifonné injuftemer.t fur eIat u ” 
un foupçon , eft livré au roi de Suede , 
qui , malgré les plaintes du czar , fait 
périr par le fupplice de la roue ce mi- 
niftre d’un fi grand prince.^ La fentence 
qualifioit Charles de prince très-clément. 

Quelle clémence ! dit Patkul. S’enten- 
dant condamné comme traître à la pa- 
trie : Hélas ! je ne t'ai que trop bien 
fervie , ajouta-t-il. On voit jufqu’où peut 
aller l’injuftice du defpotifme , même 
dans une grande ame. 

Certe paix conclue au camp d’Altrenf d Al *£ a h fl *“ 
tat près de Leipfick , mit le comble à | £S xn,* 
la renommée de Charles XII. Il reçut 
dans fon camp une foule d’ambafia- 
deurs. La guerre allumée contre là Fran- 
ce S C l’efpagne agitoit tous les états. 

Chacun défiroit fon alliance. On le 
croyoit difpofé à s’unir avec Louis XIV, 
quoiqu’il eût promis la neutralité ert 
1700. Leduc de Malborough , aulli 
grand négociateur que grand capitaine , 
vint le fonder; St démêlant bientôt fon 
deftein de porter la guerre en Rufiîe , 
ne lui fit aucune propofition.* L’empe- 
Tome IX. H 
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reur Jofeph , fier & heureux , fléchir fur 
plufieurs points qu’exigea le roideSuede 
avant de quitter l’Allemagne, fur-tout en 
faveur des proteftans de Silélie. 

Sa vifite i La Saxe fut délivrée des Suédois en 
Augurte 1707 . Ils partirent enrichis de fes dé- 
déuoné. p 0u iii es> Leur héros , qui fe jouoit de 
toute efpece de danger , prend fantaifie 
de vifiter Augufte en partant. Il court 
devant l’armée , avec quelques officiers 
généraux. Il fe préfente , fous un faux 
nom, à la porte de Drefde ; il entre 
en bottes dans la chambre du roi , qu’il 
' vient de réduire à fon éleâorat ; il dé- 
jeûne avec lui , vifite les fortifications , 
& rejoint enfin fes troupes fort inquiè- 
tes. Je me fuis fié , difoit-il , fur ma 
bonne fortune. 
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CHAPITRE V. 

Charles XII -vaincu à Pultawa , fugi- 
tif en Turquie. — Campagne du Pruht, 
func(le pour le c^ar. — Sa paix avec 
les Turcs. — . Suites de la guerre du 
Nord. 

P Eu s’en fallut que le czar ne fît ObfKn». 
élire un troifieme roi de Pologne. On ourles 
y penfa dans une diete de Lublin : onXUcontre 
propofa quelques palatins , ôt c’eût été !e Cïat * 
pour cette république dévaftée une nou- 
velle fource de deftru&ion ôc d’horreurs* 
Cependant le miniftre de France en 
Saxe tentoit de réconcilier le Suédois ÔC 
le P.uffe. Charles dit fans détour , qu’il 
traiteroit dans Mofcou avec le czar. Sa 
préfomption donna lieu à ces belles pa- 
roles de Pierre le Grand : Mon frert 
Charles veut faire l Alexandre ; mais il 
ne trouvera pas en moi un Darius . Voici 
l’époque des revers pour un héros , plus 
digne de blâme par fes fautes & fon en* 
têtement i que d’admiration par fon 
héroïfme. 

A la tête de quarante - cinq mille — 
hommes , il paiïe en Lithuanie où étoit ^ 7°^ 
le czar ; il lui enleve Grodno; il s’avance ce impru- 
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gemment; vers ] e Niéper ( le Boryfthètie ) 5 il bac 
raine. a Hoiozin un grand corps de Kulies , 
avancageufement retranché derrière un 
torrent bc un marais. Il Te trouvé fur le 
chemin de Mofcou ; mais au lieu de le 
fuivre , ayant patte le Niéper , il tourne 
au midi , £c s’enfonce dans l’Ukraine , 
pays des Cofaques , comptant la fou- 
mertre bientôt, & fondre enfuite fur la 
capitale de la Ruflie. Le vieux Mazep- 
pa , hetman ou chef des Cofaques , qui 
trahilToit le czar fon fouverain , avoir 
infpiré au roi de Suède cette fatale réfo- 
lution. Il lui promettoit de le joindre 
avec une armée , de lui fournir des vi- 
vres , de l’argent : promettes que la pru- 
dence auroit dû pefer, St fur lefquelles 
on fe repofa fans examen. 

Mazepp* 0° marche, à travers beaucoup de 
ne peut périls , vers la Defna qui fa jette dans le 
voi,*/ îês Niéper. C’étoit le lieu où Mazeppa de- 
Cofaque* voit joindre Charles. Mais il s’efforçoit en 
vain d’engager les Cofaques à la révolte. 
Il n’arrivoit point , St les vivres man- 
quoient déjà. Le général Lewenhaupt 
amenoit cependant deLivonie fêize mille 
hommes , 8 t toutes fortes de provittonsi 
Pierre dé- Une tt grande rettource s évanouit.Pierre 
fri» Le- f u ivir ce général au delà du Niéper ; 
en ‘ np l’attaqua trois jours confécutifs ; le défit 
enfin. Les Suédoisperdirent plus de huit 
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mille hommes, avec leur canon & leur 
convoi. Dans le fort de l’a&ion , le czar , 
voyant reculer fes troupes , avoit ordon- 
né de tirer fur les fuyards , Si fur lui- 
même s’il fe retiroit. 

Inftruit de la perfidie de Mazeppa , il 
envoie en Ukraine le prince Mentzikow. zeppa. >*" 
On prend Bathurin , la capitale , Si les 
magafins Si les tréfors de l’hetman. Ce- 
lui-ci eft pendu en effigie. Toutes fes 
promefies n’avoicrft abouti qu’à joindre 
Charles avec deux ou trois mille hom- 
mes , les autres Cofaques ayant refufé 
de le fuivre. 

Malgré la défaite de Lewenhaupt , Chartes 
qui n’amena que les débris de fon armée, 
malgré le froid exceffif, qui, dans une 
feule marche , tua près de deux mille 
Suédois ; le roi de Suede s’obftine à 
continuer fa route , fans provifions , dans 
lin pays, inconnu , expofé fans cefie aux 
attaques de l’ennemi. Il traverfe toute 
l’Ukraine , au fort de l’hiver de 1709. 

Il arrive devant Pultawa ;il affiége cette 
ville , d’où il efpere prendre le chemin 
de Mofcou , pour renverfer le’trône du 
czar. 

La fameufe bataille de Pultawadiffipa Bafal'ied» 
enfin fes efpérances. Les deux monar- p “ lt .î' r V 

1 o u 1 1 e li 

ques fignalerent également Si leur6 ta- vaincu par 
Iens Si. leur courage dans cette journée. Ieczir * 
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Charles , blefle depuis quelques jours , 
le faifoit porter fur un brancard ; fon 
brancard fut mis en pièces d’un coup de 
canon. Pierre fe trouvoit comme lui 
dans le plus grand feu. Deux heures de 
combat coûtèrent la vie à neuf mille 
Suédois. Quatorze mille fe rendirent 
prifonniers. De ce nombre furent le 
comte de Piper, premier miniftre , dont 
les fages confeils n’avoient pas toujours 
été fuivis , Renshild ,Lewenhaupt , St 
d’autres généraux. Les RuiTes ne perdi- 
rent qu’environ treize cents hommes. 
« Ce qui eft plus important dans cette 
» bataille , dit l’hiftorien célébré du 
jj czar , c’eft que de toutes celles qui 
» ont jamais enfanglanté la terre , c’eft 
jj la feule qui , au lieu de ne produire 
» que la deftruétion , ait fervi au bon- 
>j heur du genre humaia , puifqu’elle a 
jj donné au czar la liberté de policer 
>j une grande partie du monde. >j II eft 
certain du moins que la grandeur de la 
Ruflie tenoit à la tête d’un feul homme î 
nous verrons fi elle a été bien policée. 

Si f ilteen Ce terrible Charles XII , réduit à 

Turquie, prendre la fuite, fuyant même à cheval, 
lui qui n’avoit pu y monter dans l’ac- 
tion, ne fera déformais qu’un iiluftre 
exemple des viciilitudes de la fortune , 
ou plutôt des malheurs qu’on s’attire en 
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abufant de la fortune. Epuifé de forces, 
il pafle le Niéper , enfuite le Bogh 
( l’ancien Hypanis. ) Il cherche un aille 
en Turquie , ôt ne daigne pas écrire au 
grand-vifir. Son indomptable fierté SC 
fon obftination l’empêcherent toujours 
de fe régler fur les circonftances. 

Pierre, incomparablement plus fage, Comment 
penfoit à profiter de la vi&oire. Ayant 1 *”" d# 
invité à fa table les principaux prifon- Uviftoue. 
niers fuédois , il leur dit : Je bois à la 
Jante de mes maîtres dans l'art de la 
guerre ; paroles qui ne lui font pas moins 
d’honneur qu'à eux-mêmes. Il continua 
de montrer que leurs leçons l’avoient 
rendu digne d’être leur vainqueur. Il 
court rétablir en Pologne le roi Augufte. 

Il fait une ligue avec ce prince , avec 
le roi de Danemarck. , avec l’éle&eurde 
Brandebourg , premier roi de Prude. 

Après une entrée triomphale dans Mof - 

cou, où il ne paroît qu’en qualité de * 7 10 ; 
general-majo/ , ( combien de telles cere- de \, Ka- 
monies dévoient animer les Rudes ! ) il ré'ie & 
va prendre Wibourg , Capitale de la U Llvonie 
Karélie en Finlande ; il fe rend maître 
de Riga , capitale de la Livonie. Ces 
deux provinces tombent fous fa domi- 


nation - P , . . Trait du 

Un général fuédois avoit encore onze defpotif. 
mille hommes en Poméranie. La régence cL°r!et* 

H iv 


Digitized by Google 



\-}6 Histoire moderne.' 
de Stockholm , ne Tachant fi le roi étoir 
mort ou vivant , figna une neutralité 
pour ces troupes. Dès que Charles XII 
Peut appris , il écrivit au fénat qu'il en- 
verrait une de fes bottes pour les gou- 
verner. Il croyoit commander à des 
efclaves. 

Intrignts Avec fa fuite , de dix huit cents hom- 
aCo.ftin. m jj cam p 0 j t près de Bender. La cour 
fa faveur, de Conftantinople le traitoit genereuie- 
ment; mais il vouloit qu’elle armât en 
fa faveur , & fes agens y intriguoient , 
avec autant d’adrelTe qu’il mettoit de 
hauteur dans fa conduite. Un grand- 
vifir , peu favorable à fes delfeins , fut 
difgracié. Un autre , qui jugeoit qu’on 
n’avoit aucune caufe légitime de guerre, 
le fut bientôt après pour des raifons peu 
connues. Un troifieme décida le fultan , 
Achmet III , à prendre les armes. Le 
kan des Tartares de Crimée influa beau- 
coup dans cette réfolution. Voifin d’A- 
zow , il avoit tout à craindre des Ruf- 
fes; & comme vaffal de la Porte , il 
avoit des intérêts communs avec elle. 
L’ambaf- p£ s que | a p Uerre f üt réfolue , le di- 

czar y eft van ( confeil du grand- feigneur ) ht ar- 
arrêté. r ê cer l’ambafladeur du czar. C’eftl’ufage 
odieuxdesTurcs , fondé fur leur mépris 
pour les Chrétiens. Le droit des gens , à 
cet égard , leur eft d’autant plus indifte- 



XIV. ÉPOQUE. 1>77 
rent , qu’ils n’ont point d’ambaffadeur 
ordinaire dans'les cours. Une chofe étran- 
ge, c’eft que le czar avoit reçu depuis 
peu le même affront à Londres en pleine Affront p*- 
paix. Son ambaffadeur y fur emprifonné Lon * 
pour dettes , à la pourfuite d’un mar- 
chand. Comme les lois angloifes ne fta- 
ruoient pas la peine de mort, pour un 
attentat de cette nature, difficile à pré- 
voir , toute la fatisfaélion qu’il put ob- 
tenir , fut qu’on déclara coupables les 
auteurs de la violence ; que le parlement 
confirma les privilèges des miniftres 
étrangers ; que la reine Anne lui fit 
faire des excufes folemnelles. Quant au 
Turc , il le falloir vaincre , ou fes ou- 
trages reftoient impunis. 

Pierre hâta fes préparatifs. Avant de c , (flér j fl9 
commencer la guerre , il donna encore nouvelle 
un exemple fingulier de cette force d'ef- p?° f u r f * d * 
prit , qui l’élevoit au deffus des préju- 
gés. La jeune captive Livonienne , Ca- 
therine , dont j’ai annoncé d’avance la 
fortune , étoit parvenue à lui plaire , à 
gagner fa confiance, par un méritequ’on 
trouve rarement dans les plus hautescon- 
ditions. 11 avoit répudié en 1696 fa 
première femme , née fa fujette. C’eft la Cout -' m ® 
coutume de Ruine , que le czar a Item a époufer 
ble un nombre des plus belles femmes ( UDe da 
de fon empire , &. choififfe parmi elles jetiez U * 
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une époufe , fans que la noblelTe foit un 
titre de préférence. Quelque étonnante 
que foit à nos yeux une pareille coutu- 
me , fort ancienne en Orient , on peut 
douter fi celle des princes de l’Europe 
eft beaucoup meilleure ; fur-tout quand 
on voit tant de guerres ÔC de révolu- 
tions . produites par leurs mariages avec 
des princelfes étrangères. Enfin , le czar 
avoir époufé fecrétemenr Catherine en 
1707. Il déclare ce mariage le jour 
même qu’il fe mit en marche contre le* 
Turcs. Catherine le fuivoit par- tout > 
bravoit avec lui les fatigues 5 c les dan- 
gers , adoucilToit fes peines , modéroit 
fes emportemens. Elle va lui rendre un. 
fervice plus elTentiel. 

La même faute qu’avoit commife 
Le vayvo- Charles XII , en comptant fur les Co- 
<!« : Cmte. f a q Ues> Pierre la fit en comptant fur 
v 'e p *r de une révolte , qui ne s’effe&ua point, 
fniffei ef- Cantemir , vayvode de Moldavie , lui 
J.rancti. t J onno i t{ J eS ç(péranCeStrOmpeufeS.Cette 
province & la Valachie , dépendantes 
des Turcs, autrefois connues fous le 
nomdeDacie, étoient gouvernées par 
de petits princes ou vay vodes chrétiens , 
à la nomination du grand feigneur rtant 
il eft vrai, ( comme nous l’avons déjà 
obfervé , ) qu’une tolérance politique 
entre dans le fyftème du mahométifme. 
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Malgré la haine mutuelledesMufulmans 
& des Chrétiens , ceux ci dévoient crain- 
dre de fe révolter , à moins d’être fûrs 
de réuflir. Les intrigues de Cantemir , ' • 

pour gagner l’autre vayvode , ne pro- 
duisent qu’une courte agitation. Les 
deux provinces demeurèrent foumifes ; 

& le czar qui , croyant y trouver des 
vivres des troupes t s’étoit avancé té- 
mérairement , fe trouva dans la pofnion 
la plus périlleufe. 

Il avoit palTé le Niefler , fleuve fur camj>aE „ e 
lequel Bender eft fitué. Il avoir pénétré du 
dans la Moldavie jufqu’à Jafly , fur le 
Pruth 3 riviere que reçoit le Danube. 
L’armée ottomane , qu’on fait monter 
à près de deux cents cinquante mille dangtrde* 
hommes , y compris les Tartares, pafle Ruirts ’ 
le Pruth , enveloppe le czar , coupe la 
communication à un renfortconfidérable 
qu’il attendoit.il n’a qn’environ quarante 
mille combatrans , pour réfifter à cette 
effroyable multitude. Telle éroit déjà la 
difeipline des RuiTes , que leur arriéré» 
garde fourint un combat de trois heures 
contre les Turcs, 8c les repoufla , après ~ 
leur avoir tué fept mille hommes. Mais 
la difette de vivres , ou la fupérrorité 
de l’ennemi, fembloit annoncer un dé- 
faire fans remede. 

Dévoré d inquiétudes , qui lui don- 
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noient même des convulfions , le czar 
Catherine défendit l'entrce de fa tente. Heurcufe- 
«arTné*- ment Catherine eut le courage de violer 
gocier. fes ordres. Elle lui confeilla ÔC lui per- 
suada de négocier avec le grand-vifir. 
Eile raiTembla tout ce quelle put , pour 
les préfens qu’on fait toujours aux Orien- 
taux , avant de traiter d’affaires. Elle 
choifit l’envoyé , t>C fit des difpofitions 
convenables. En attendant la réponfe > 
les généraux & les minières déclarèrent 
qu’ils croient d’avis qu’on perçât au tra- 
vers des ennemis , plutôt que de mettre 
bas les armes. 

Traité <?e Soit éloignement de la guerre, foit 
Fa'kfen fjjblelfe ou prudence , ( car le reproche 
gtaBd.vîfir de corruption paroî: mal fondé dans la 
* bouche des Suédois, ) le vi/îr accorda 
la paix , à condition que le czar ren- 
droir Azow, démoliroit le port de Tan- 
garok. fur la mer de Zabache , avec les 
forts bâtis de ce côté-là ; ÔC qu’il n’in- 
quiéteroit plus le roi de Suede , s’il re- 
t.ournoit dans fon royaume. 

Démar- Charles XII , furieux à la nouvelle 
deVuede^'du traité, alla trouver le grand vifir , 
irrité. ’ oe lui épargna aucun reproche , déchira 
même avec fon éperon la robe de ce 
général minière ; il inrrigua plus que ja- 
mais par fes agens à Conftantinople ; il 
s’attira un ordre de partir de la T urquie, 
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quoique le vifir eue cté difgracié ; il 
méprifa l’ordre ; & dans Ton petit camp 
de Bender , il ofa foutenir un fiége con- 
tre une armée en 1713. Entreprife que 
l’on prendroit pour une aventure de Don 
Quichotte, s’il étoit poftible de la ré- 
voquer en doute. 

Le fruit de fon opiniâtreté fut la perte n perdre* 
de fes états d’Allemagne. Il envoyoit <Statî d ’ Al * 
toujours en Suede ordre de combattreSt lema6ne ’ 
de ne rien céder. Le royaume étoit 
épuifé d’hommes Sc d’argent. Mais on 
n’ofoit défobéir ; on facrifioit tout , on 
fouffroit tout , à l'exemple d’un héros , 
dont la cruelle iïtuation & la patience 
étoient connues. Le général Stéenbock , 
qui avoit battu les Danois après la dé- 
faite de Pultawa , remporta encore une 
viétoire dans la Poméranie en 1711 : il 
mit Alténa en cendres : il fut cependant 
obligé bientôt de fe rendre prifonnier 
de guerre , avec fa petite armée. Sans 
nous arrêter aux détails , obfervons feu- 
lement , qu’en 1713 , Bremen , Ver- 
den , Stettin , & une partie de la Po- 
méranie , étoient au pouvoir de l’enne- 
mi que le czar s’emparoît de la côte 
de Finlande. Staniflas , voulant renon- Stamfla* 
cer à la couronne de Pologne , pour en . Tur ' 
faciliter la paix , avoit pafle en Turquie, qu ' e ‘ 
dans la vue de fléchir l’obftination de 
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Charles. Tous deux étoient prifonniers 
des Turcs. La S iede ne pouvoir plus-fe 
foutenir ; St le cz ir , le roi Augufte , le 
roi de Danemarck , l'éle&eur de Ha- 
nover , ligués enfemble , lui enlevaient 
les anciennes conquêtes de Gullave- 


Adolphe. 

1 , 7t4 .** Si Pierre le Grand regrertoit Azow 
Succès du & l’empire de la mer Noire , qu'il ve- 
^“g^noit de perdre par le traité de Falkfen 
que, avec les Turcs , il fut bien dédommagé 
par fes fuccès fur la mer Baltique , où 
il lui importoit principalement de fe 
rendre refpeêtable. Il s’empare de lMe 
d’Aland , voifine de la Suede. Il y ga- 
gne une bataille navale fur les Suédois , 
St fait prifonnier leur amiral Renshild. 
Il efl maître de la Finlande. Couvert 
de gloire , plus que jamais, il fait une 
entrée triomphale à Petersbourg , au 
milieu de monumens de fes travaux. 
Là, il prononce , après la cérémonie , 
un difcours mémorable , dont M. de 
Voitaire donne Je précis en ces termes : 
Difcours Mes f reres e ff- il quelqu’un de 

nonce à » vous qui eut penle , il y a vingt ans, 
» qu'il comb ittroit avec moi fur la mer 
» Baltique , dans desvsiifeaux conftruits 
» par vous-mêmes ; St que nous ferions 
» établis dans ces contrées , conquifes 
» par nos fa:igues St par notre coura- 


Peteri- 

bourg. 
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>) ge ? On place l’ancien fiege 

» des fciences dans la Grèce. F.iles s’é- 
» tablirent dans l' Italie d’où elles fe 
» répandirent dans toutes les parties de 
» l'Europe. C’eft à préfent notre tour , 

» fi vous voulez féconder mes deileins , 

» en joignant l’étude à l'obeilfance. Les 
» arts circulent dans le monde, comme 
» la fang dans le corps humain peut- 
» être ils établiront leur empire parmi 
» nous , pour retourner dans la Grèce , 

» leurancienne patrie. J’ofe efpérerque 
» nous ferons un jour rougir les nations 
» les plus civilifées , par nos travaux 8c 
» par notre folide gloire. » Ce difcours 
efl digne du génie créateur qui préparoit 
une fi grande révolution. En difant , 
pour retourner dans la Grece , penfoit- 
il que les Rulles y reporteroient quelque 
jour eux- mêmes les artsSc les fciences? 
Quelque hardie que fût la prédi&ion > 
on ne pourroit la taxer abfolument de 
chimérique. 

L’ordre de Sainte Catherine fut infti 0rdrf , de 
tué par le czar y en l’honneur de fon Sainte Ca- 
époufe , qu’il avoit fait reccnnoître fo- th ^ r,ne * 
lemnellement : nouvelle preuve de la 
reconnoiffance dont il fe fentoit pénétré 
pour fes fetviccs, . 
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fant la porte à cheval ou en charrette , 
fans s’arrêter. Il arriva le 1 novembre à 
Stralfund en Poméranie , ville impor- 
tante fur la mer Baltique > dont fes en- 
nemis vouloient faire la conquête. „ 

Les Danois, les Pruffiens SclesSaxons i 7r ç 
l’y affiégent l’année fuivante. II fait , à 11 ^ 3 ^" 
fon ordinaire , des prodiges de valeur, stralfund. 
On bombarde la ville. Une bombe perce 
le toit de fa maifon , éclate près de fa 
chambre, tandis qu’il diéde une lettre. 

I.a plume tombe des mains du fecré- 
taire : Continue % , lui dit- il froidement ; 
qu'a de commun la bombe avec la lettre 
que je vous dicle ? Les ennemis don- 
nent l'artaut à l’ouvrage à corne : il les 
repouife deux fois , combattant parmi 
fes grenadiers ; mais l’ouvrage eft em- 
porté. Cédant enfin aux inrtances des Saretraite 
officiers çénéraux , il fe retira dans une 
petite barque , où le canon d’une bat- 
terie danoife lui tua deux hommes. Stral- 
fund fe rendit le lendemain. Wifmar fuc- 

1 

comba bientôt après. Charles enfin ne 
poiïede plus rien en Allemagne. 

Il parte l’hiver à Carlefcroon , fans Nouveaux 
vouloir fe montrer dans fa capitale , t ^ p d ara * 
après quinze ans d’abfence. Il ordonne guerre, 
de nouveaux préparatifs de guerre. On 
enrôle les jeunes gens , en achevé de 
ruiner l’état par tous les impôts imagi- 
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nables. o Le peuple , accablé de tant 
» d’exactions , ( ait M. de Voltaire ) fe 
» fût révolté fous tout autre roi. M ais 
» le payfan le plus malheureux de la 
» Suede favoit que fon maître menoit 
» une vie encore plus dure & plusfru- 
» pale que lui. Ainli tout fe foumettoit 
» fans murmure à des rigueurs que le 
» roi enduroit le premier. » Qu’auroit- 
ce donc été , fi l’on n’avoit pas eu fujet 
de lui imputer tant de maux ?Le royau- 
me étoit en péril. Charles néanmoins 
entreprend de conquérir la Norwége 
fur le Danemarck. Il y entre avec une 
armée de vingt mille hommes , fans 
avoir pourvu à leur fubfiftance. La di- 
fette des vivres l’oblige de revenir fur 
fes pas. 

Cependant le baron de Gortz , né en 
Franconie , devenu fon premier minif- 
tre , 6c gouvernant cet efprit jufqu’alors 
fi indomptable , tramoit des intrigues 
qui fembloient devoir produire une gran- 
de révolution. Génie vafte , a&if, adroit , 
infinuant , audacieux , capable de pren- 
dre toutes les formes ti tous les moyens, 
ce miniftre avoir pour but de conclure 
la paix bC une alliance avec le czar , 
d’accabler enfuite les autres ennemis de 
la Suede. Il dirigeoir fur- tout fes def- 
feins contre Georges I , roi d’Angle- 
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terre , éle&eur de Hanover , qui avoit 
acheré du roi de Danemarck. les villes 
de Bremen St de Verden , St leurs dé- 
pendances. Il Te propofoit non feulement 
de lui enlever ces provinces , mais d’é- 
tablir le prétendant fur le trône d’An- 
gleterre. Le cardinal Albéroni, miniftre Lecardn 
d’Efpagne , d’un cara&ere femblable 
celui de Gortz , entra dans fesvues. Le dans fe* 
czar , à qui on devoit abandonner ce vue ‘* 
qu’il avoit conquis , y entra de même , 
continua mollement ia guerre, & fit le 
voyage de France. 

Le comte de Gyllenburgh , miniftre-^ 
de Suede à Londres , confpiroit en fa d. ux ml- 
veur du prétendant. Gortz étoiten Hoï- de > 

• jiiccclônt 

lande, muni d’un plein pouvoir de fon» rr êtés. 
maître. Des lettres interceptées décou- 
vrirent le complot. Les deux minières 
furent arrêtés , interrogés même ; St leur 
détention de fix mois aigrit le reflenti- 
ment de Charles Xll. Dès que le baron 
de Gortz fut élargi , il courut auprès du 
czar ; il flatta fon ambition d’un éta- 
bliflement en Allemagne, par lequel, 
devenu membre de l’empire , ce prince 
pourroirafpirer à la couronne impériale. 

Enfin Pierre indiqua l’île d’Aland, pour 

des conférences. Monnoîe 


De retour en Suede , le miniftre , rfe cuivre 
dans le befoin extrême d’argent où il fe {î° ll g r e d t * 


Digitized by Google 



i8S Histoire moderne. 
trouvoit , donna la valeur de l'argent à 
une monnoie de cuivre ; de forte qu’une 
pièce de cuivre , valant un demi fou , 

_ . palfa pour quarante fous avec lecoin du 

teflé en monarque. Cette monnoie , qu d fallut 
Suede. multiplier au delà des bornes , parceque 
la défiance fit haulîer prodigieufement le 
prix de tout , fut bientôt entièrement 
décriée , t> C excita la haine publique 
contre Gortz. Le clergé, dont il exigeoic 
un impôt, le taxa hautement d’athéifme. 
Chacun le maudiffoir , on le craignoit. 
Charles , peut-être par opiniâtreté , ne 
s’en livra que plus à fes confeils , lui 
abandonna le gouvernement , &. le lailfa 
maître des négociations avec la Rufîlc. 

>718. Ces négociations tendoientà leur fin , 
cwu* de l° r ^ u ’ un événement fatal rompit toutes . 
Xii. les mefures. Le roi de Suede venoit de 
repafler en Norwege , dont il ambi- 
tionnoit la conquête , pour humilier 
Frédéric IV , roi de Danemarck , qui 
s’étoit enrichi de fes dépouilles. Il afiîé- 
geoit Fridericshall , au mois de décem- 
bre, bravant la rigueur du froid que les 
foldats mêmes ne pouvoient prefque fup- 
porter. 11 y fut tué d’une balle , à l’âge 
j ^de trente-lix ans. ' 

Son hiftorien françois dit , avec beau- 
Voltaire coup de raifon : « Il a porré routes les 
fur, ce hé- ^ verlus j es j^ ras à un excès où elles 
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» font auiîî dangereufes que les vices 
» oppofés. Sa fermeté , devenue opi- 
» niàtreté, fit fon malheur dans l'Uk- 
» raine , 8c le retint cinq ans en ïur- 
» quie ; fa libéralité , dégénérant en pro- 
c< fulion j a ruiné la Suede ; fon coura- 
>•> ge, poulfé jufqu’à la témérité , a caufé 
» fa mort ; fa juftice a été quelquefois 
» jufqu’à la cruauté ; &. dans les dernie- 
» res années , le maintien de fon auto- 
» rité approchoit de la tyrannie. Ses 
» grandes qualités, dont une feule eût 
» pu immortalifer un autre prince , ont 

ï) fait le malheur de fon pays 

» Dur pour les autres comme pour lui- 
» même , comptant pour rien la peine 
» St la vie de fes fujets , aufll-bien que 
X> la lionne ; homme unique , plutôt que 
» grand homme ; admirable plutôt qu’à 
») imiter : fa vie doit apprendre aux rois 
» combien un gouvernement pacifique 
» & heureux eft au-delTus de tant de 
» gloire. » Charles XII , félon le même 
auteur, méritoit d’être le premier foldat 
de Pierre le Grand. 

La Suede gagna fans doute, par la La cou- 
mort de ce héros , qui l’avoit facrifiée r , onne re * 
à Tes chimères de gloire. Elle recouvra éieftive. 
une liberté précieufe ; elle établit une 
nouvelle forme de gouvernement, qu’elle 
crut propre à la cimenter , &. dontelle 
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ne prévit point les abus. Cette révolu» 
tion intérellante mérite quelques détails. 
Ls roi étant mort fans enfans ; Sc Tes 
deux fœurs ayant été mariées, l’une au 
duc de Holflein , dont le roi de Dane- 
mark. occupoit alors les états , l’autre 
au landgrave de Helïel Calfel ; la cou- 
ronne redevenoit éle&ive , félon une 
loi de 1604, renouvelée dans plufieurs 
dietes, portant que la fille d'un roi ou 
d’un prince , qui efi regardée comme 
habile à /accéder à la couronne , doit 
être dans le célibat , & ne doit fe ma- 
rier que du confcntemcnt & avec r ap- 
probation des états du royaume. C'étoit 
donc le moment de pourvoir au bien 
public. 

On abolit On fentoit combien le pouvoir excef- 
•rbitrTirè^f > q u ’o n avoit accordé à Charles XI , 
avoit produit des maux , en particulier 
fous le régné de fon fils , que cependant 
la nation aimoit 8c révéroit comme un 
grand homme. On ne vouloit pas s’ex- 
pofer au defpotifme d’un autre prince. 
On difoit : « Que fera un monarque 
» vicieux , fi Charles XII , a fait lui— 
» même notre malheur ? « Sa fœur , 
mtnuîelâ Ulrique- Eléonore , époufe du landgra- 
reineüiri.ve , mife fur le trône par la diete , au 
commencement de 1719 , fe prêta aux 
défirs ou plutôt à la volonté des Suédois. 
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On la remercia de l 'averjion juflc & rai- 
| fonnable qu'elle avoit témoignée pour le 
pouvoir arbitraire & abfolu ; on décida 
d’abolir ce pouvoir, 6 i l’on régla le gou- . 
vernement. 

En voici la forme prefcrite par les Forme ' ,li 

- . % 1 r . gouverne- 

lOlS qu on fit alors , ou qu’on renouvela ment fué r 
en partie : le landgrave , devenu roi à la doil * 
recommandation de fa femme , fous le 
nom de Frédéric I , fut obligé de s’y 
foumetrre.La puilfance légiflative réfide sénat, 
dans la diete. La puilfance exécutrice eft ' 
proprement dans le fénat , compofé de 
feize perfonnes,! où le roi préfide , ÔC 
n’a que voix prépondérante en certains 
cas. — C'eft la diete qui nomme aux 
places des fénateurs : elle préfente trois 
fujets , le roi en choifit un. Quant aux 
principaux emplois , tant militaires que 
civils , le fénat y nomme fur la préfen- 
tation du roi. — La diete doit fe tenir Diet ** 
tous les trois ans au mois de janvier- Si 
la convocation ne fe faifoit pas au temps 
ordinaire , tout feroit nul dans l’inter- 
valle. On peut y fans fon confentement , 
déclarer la guerre. Lorfqu’elle eft af- 
femblée , on ne peut aulîî conclure ni 
paix , ni treve , ni alliance , fans fon 
confentement. — Tous les lois & or- Sl S n * ture 

pour le roi 

donnances fe publient au nom du roi ; 
mais s’il eft abfent , ou qu’il différé trop 
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de ligner , la lignattire du fénat fupplée 
Serment à la (ienne. _ En montant fur le trône , 
& .îduran- jj prête ferment à la diete. Il elt'déclaré 

ces du roi. • i i> > u. , , , , A 

ennemi de 1 état , ot déchu du trône , 
en cas qu’il viole les ajjurances qu’on 
p *y Cint - lui fait donner. — . Outre les députés du 
clergé, de la nob!eii< & de la bour- 1 
geoilie , à l’alTemblée générale , l'ordre 
des payfans y a les liens : les communes 
en élifent un de cet ordre dans chaque 
territoire \ &L il faut que le député n’ait 
point appartenu à un autre ordre. Un 
payfan fuédois eft donc véritablement 
citoyen : on ne peut le méprifer, il 
feroit dangereux de l’opprimer: il con- 
noît fes droits , Sc en jouit. 

Lois fur Des lois remarquables font nées de 
l’éduca- cette conllitution. Elles impriment dans 
princes? l’ am e des princes , le lentiment dont ils 
ont le plus de befoin : elles leur ap- 
prennent qu’ils ne font que des hommes, 
égaux en foiblefie au rejie des hommes . 
Elles veillent à leur éducation , &. en 
rendent les effets durables. Ellesveulent 
que les princes entrent J 'auvent dans les 
cabanes des payfans , pour voir par 
eux mêmes la fituation des pauvres ; 
qu'ils foient entretenus médiocrement en 
habits & en nourriture , afin que leur 
propre économie ferve d'exemple aux fiu- 
jets ; ce qui eft très-utile che £ une nation 

pauvre , 
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pauvre , mais libre. Elles condamnent Contre l* 
comme un abus la pompe oC la repre u repré- 
fentation , par le moyen defquelles les tentation. 
fujets ont contraclé un génie fervile 3 & Je 
font accoutumés au joug. Elles profcri- Contre le 
vent absolument le luxe, poifon mortel luxe * 
dans un état fans opulence , où la li- 
berté eft le fondement du bonheur 'pu- 
blic. Enfin , elles femblent avoir guéri 
ce peuple belliqueux de la funefte paf- 
fion des conquêtes j mais les difien- 
tions inteftincs n’ont que trop altéré cet 
avantage. 

- LaSuede, avec un roi héréditaire , Avantage* 
fembloit fe garantir des troubles que pro- delaSuede 
duifent les élevions , des fléaux qu’en- 
traîne le defpotifme , des inconvéniens 
qui naifTent d’une minorité , ou de l’in- 
capacité & des vices d’un monarque. 
L’équilibre des pouvoirs fembloit an- 
noncer un gouvernement très- heureux. 

Pour que l’effet répondit à ces apparen- 
ces , il falloit que les Suédois fufTcnt 
exempts de corruption ; que l’inté- 
rêt particulier ne pût prévaloir fur le 
bien public , ni l'efprit de parti étouffer 
la voix de la patrie , que le fénat fût 
affcz modéré, quoique fi puiffant , pour 
ne point abufef de fon pouvoir ; & que 
la prérogative royale , fi reftreinte , eût 
du moins a fiez d’influence pour contenir 
T ome IX. I 
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lesfd&ieux, St pour former un centre 
d'union entre les parties de l’état. Com- 
ment efpérer tant de vertu &. tant de 
fajjefle dans notre fiede * ? 


* La révolution arrivée récemment en Suède, 
exécutée par un jeune roi , fans effufion de fang, 
& avec les applaudifl'emens de tous les ordres , 
prouve en effet que l’on fe trouvoit mal du 

f ouvernement. Le cri national femble avoir con- 
rmé, non*feulement les plaintes du fouverain, 
mais les efpérances qu’il a données d’un fort 
plus heureux. V oici les traits mémorables de fon 
aifconrsaux états , le ai août 1771. » C’eft ainfi 
» que la liberté , le droit le plus noble de i’hu- 
» manité , a été changée en un defpotifme arif- 
» tocraùque , dans la main du parti dominant 
n qui étoit bientôt terrailé par le parti oppofé , 
» lequel étoit fubjugué lui même par un petit 
» nombre de particuliers. On trembloit aux ap- 

v patences d’une diète La feule tin que je me 

» luis prppofée , c’eft de rétablir une vraie li- 
» berté; elle feule , mes chers fujets , peut vous 
n rendre heureux... . Pour parvenir à ce bon- 
» heur , il faut que le royaume foit gouverné 
» par une loi invariable, dont la lettre claire & 
» précife ne laiife point lieu à de faulTes inter- 
» prétations ; qui lie, non-feulcmeut le roi, mais 
w réciproquement les états ; qui ne puifle erre 
» abrogée ni changée , fans le confentement li- 
» bre uu roi & des états -, qui permette à un roi 
» zélé pour la patrie de confulter avec les états, 
» fans que ces derniers s’en fallent un fujet d’a- 
n larmes & d’épouvante -, qui réunifie enfin le 
3* roi & les états dans un même intérêt , le bien 
» commun du royaume, &c. 



XIV. ÉPOQUE. 195 

Quand le nouveau gouvernement fut j|"**** e 
«tabli , le fyftême du baron de GortZ| a ii ru ffc8c 
s’écroula. Ce minÜlre paya de fa tête les le I £* ne " 
mauvais confeils qu’il avoit donnés à 
Charles XII. On Tentait vivement la 
néceffité-de la paix. On la conclut par 
différens traités ; d’abord avec le roi 
d’Angleterre , comme éle&eur de Ha- 
nover , en lui cédant le duché de Bre- 
men & la principauté de Verden , pour 
un million deRisdales; enfuite avec le 
roi de Prude, Frédéric Guillaume, qui 
rendit Stralfund & l'île de Rugen, ÔC 
garda Stettin , l’île d’Ufcdom & celle 
de Wollin ; enfin , la même année 1 7x0, 
avec le roi de Danemarck , qui retint la 
partie du duché de Slefwick conquifc 
fur le duc de Holftein , fit abandonna 
Wifmar , à condition que les fortificar 
rions n’en pourroient être rétablies. 

La guerre continue avec la RufTîe. Le czar 
Georges I envoie, comme il s’y étoit 

, /• 1 , . . i conations 

engage, une etcadre angloiie au iecours&g n iefes 
de la SueJe. Mais cette efcadre n’agit cont l uêt£S 
point , ou fait peu de chofe. I.es RulTes 
an contraire prennent des frégates aux 
Suédois, leur brûlent dans une def- 
cente quarante villages. On ouvre de 
nouvelles négociations à NyftaJ en Fin- 
lande. Le czar impofe les conditions de 
paix. Il garde les provinces qu’il a corv 

I ij 
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quifes, la Livonie , l’Ellonie , l’Ingrte, 
la Karélie , une partie de la Finlande. 
Son titre! f? 11 - ) Ses fujets lui décernent alors 
«Tempe- le titre à' empereur , titre que les puif- 
fances de l'Europe ont reconnu , mais 
fort inutile à fa gloire. 

i 


CHAPITRE VIL 

Fi n de Pierre le Grand. — Ses éta- 
bli jjemcns çr fes lois. — Etat de la 
RuJJie , jufqu’au tegne de Catherine 
fécondé. 

GuerreduCE conquérant légiflateur , dont les 
«zar avec voyages , les entreprifes ÔC les fuccès 
bPerf# ’ furpalfent ceux de Charlemagne , finit . 
fa carrière par une expédition du côté 
de la Perfe. Le fophi HulTein étoit at- 
taqué par des rebelles , qui furprirent 
la ville de Shamacie, près de la mer 
Cafpience, où les RuÎTes faifoient un 
commerce confidérable.Tout y fut pillé, 
mafïacré. Pierre , ne pouvànt obtenir 
farisfa&ion , porta la guerre dans ce 
pays. Il fe propofoit , non de s’y agran- 
- dir fans utilité réelle , mais de s’alfurer 
l’empire de la mer Cafpienne, pour faire 
pafTer en Rufllele commerce de la Perfe 
& d*une partie de . l’Inde. En 1722., 


. 
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il franchit le mont Caucafe ; il prit Der- 
bent; il retourna triompher à Mofcou. , 

L’année fuivante pour obtenir fa pro- 
te&ion contre l’ufurpateur Mahmoud -, 
meurtrier d’HulTein , le nouveau fophi 
lui céda trois provinces , formant une 
grande partie de l’ancien royaume des 
Médes. Ces provinces ont été abandon- 
nées depuis. Un empire déjà trop étendu 
par lui- même, ne peut que perdre en 
s’étendant davantage. 

Ii manqua au bonheur de Pi.erre , de Comment 
laifTer un héritier de fa couronne. Alexis 
Pétrowitz , qu’il avoir eu de fa première toit rtndu 
femme , étoit mort en 1718 de la ma- odlî;ux * 

» niere la plus tragique. Nous devons rap- 
porter ici quelques détails fur la cataf- 
trophe de ce prince infortuné, dont le 
procès a fait tant de bruit. Sa mere lui 
avoit tranfmis une aveugle fuperfluion , 
qui lui faifoit détefter les innovations du 
czar. Des prêtres , non moins fuperfti- 
tieux , abuferenr de fa confiance pour 
entretenir fes préjugés. Il y joignoit les 
plus groffieres débauches. Il fit bientôt 
mourir de chagrin la princefle de Brunf- 
wick. fa femme , belle -foeur de l’em- 
pereur Charles VI. En un mot , il fem- 
bloit né pour détruire un jour les grands 
ouvrages de fon pere. 

Pierre le réprimanda , le menaça ini*- 

Iiij 
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d^iTviî l 'lement. Ae vous repofe^ pas fur h 
4c per*, titre de mon fis unique , lui écrivoit- il ; 
car fi je ri épargné pas ma propre vie 
pour ma patrie & pour le falut de mon 
peuple , comment pourrai je vous épar- 
gner ? Je prejérerai de transmettre mes 
états plutôt à un étranger qui le mé- 
rité , quà mon fils qui s'en rend in- 
digne, Il lui difoit dans un autre let- 
tre : Corrige z vous , rendez-vous digne 
de la fuacjfion , oê faites-vous moine. 
Le prince répondit qu’il vouloir fe faire 
moine. Le czar lui donna fix mois pour 
délibérer, &. partit dans le delTein de 
voir la France, où il pouvoit trouver 
Fl)itc d . A> encore des inftruélions. 
u*u. Arrivé à Copenhague , il apprend 
que fon fils ne voit que des mécontens., 
11 lui ordonne de venir le joindre. Alexis 
feint d’obéir , & fe réfugie à la cour de 
Vienne, en 1717. Des ordres mena- 
çans , accompagnés de promelTes de 
grâce , le déterminent à retourner en 
Kulîie. Il arrive à Mofcou. ( 1718.) 
Pierre , qui y étoit déjà , le fait arrêter, 
le déshérite folemnellement , 8c déclare 
pour fon fucceiïeur un enfant , né de- 
Sonprocèspuis peu de Catherine. Non content de 
en 1718. cef gèle de févérité , il veut qu’on in- 
terroge juridiquement Alexis , & lui or- 
donne de ne rien cacher, fous peine 
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de mort. On l’interroge fur Tes penfées 
mêmes , fur fes défirs fecrets *, on ap- 
plique à la queftion fon confeffeur , ac- 
cufé par lui de n’avoir pas défapprouvé 
qu’il fouhaitât la mort de fon pere. De 
pareils procédés annonçoient de terribles 
réfolutions. 

Le dernier aveu que ligna le jeune Aveu <r« 
prince, porte » qu’il a été bigot dans' accu( ** 

» fa jeuneffe ; qu’il a fréquenté les prê- 
» très & c les moines , bu avec eux , 8t 
» reçu d’eux les impreflions qui lui don- 
» nerent de l’horreur pour fes devoirs , 

» & même pour la perfonne de fon 
» pere , qu’il vouloit arriver à la fuc- 
v ceffion de quelle maniéré que ce fût 
» excepté la bonne. 

Cependant huit évêques , 8C d’autres Dédftçn 
membres du clergé, confultés par le^ r j’* b p f “^ 
czar fur cette affaire , difoient dans undu«»r. 
écrit (igné de leur main : » Le pouvoir 
» abfolu, établi dans l’empire deRuflie, 

» n'efl point fournis au jugement des 
i> fujets ; mais le fouverain y a tout» 

» l’autorité. 

Enfin cent quarante- quatre juges 3 re- Condimfr 
connoiffanr aufîî que le jugement d’une. n * tio ° du 
affaire de cette nature n'appartenoit de , c e e “ nepua " 
droit qu’à la volonté abfolue du fouve- 
rain, condamnèrent unanimement? mort 
le jeune prince. Un auteur anglois écrivit 

liv 
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que , dans le parlement d’Angleterre , 
de cent quarante quatre juges , aucun 
n’auroit prononcé la moindre peine en 
pareil cas. C eft que le defpotifme & la 
liberté ont des yeux tout différens. Le 
czar , félon M. de Voltaire , pouvoit 
faire mourir fon fils coupable de défo- 
béiJlance , fans confulter perfonne; &C 
le czarowitz étoit coupable envers toute 
la nation , de vouloir la replonger dans 
les ténèbres dont fon pere l’avoit tirée. 
Ce procès même ne prouve-t-il pas 
qu’on étoit encore dans les ténèbres ? 

. ™ e ° rt Alexis , à la le&ure de fon arrêt , 
1 ’ tomba en convulfion. Il mourut le len- 

demain , après avoir demandé pardon 
au czar, qui lui pardonna publiquement. 
Les bruits injurieux , répandus au fujet 
de fa mort , fur-tout contre la czarine, 
font réfutés par le fameux écrivain donc 
nous tenons les détails de cette hiftoire, 
Pierre &. Catherine perdirent l’année fui- 
vante (1719) l’enfant auquel le trône 
étoit deftiné. 

«xpo^e"* N psroît certain que l’intention du 

syx em- czar fut que fon époufe régnât après lui. 

P 0 ' 1 **. 11 la fit couronner &. facrer en 1714 ,: 

inens àt , ■ • • 1 1 n /r o 

Pierre, ceremonie inconnue chez les Huiles, oc 
propre à faire fur eux l’imprdïion qu’elle 
faifoit autrefois parmi nous. Cependant 
Catherine ne put obtenir la grâce d’nue 
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dame d atours , fa favorite , convaincue 
d’avoir reçu des préfens : ce qui étoir 
fevérement défendu à toute perfonne en 
place. Le czar, irrité de fes inflances , 
poufla la colere jufqu’à brifer une glace 
de Venife. Tu vois , lui dit- il , qu’il ne 
faut qu’un coup de ma main , pouf faire 
rentrer cette glace dans la poujfiere dont 
elle ejl fortie. Catherine le calma , en ré- 
pondant avec douceur : Eh bien ! vous 
ave^ cajje ce qui faifoit l'ornement de votre 
palais ; creyeç vous qu’il en devienne plus 
beau ? Mais elle obtint feulement qu’au 
lieu de onze coups de knout* - , la dame L e 
d’atours n’en reçut que cinq.. 

Pierre mourut en 172.4, âgé de cin- Mort d* 
quante-trois ans» Il n’avoit point nommé“ atP “ M * 
d’héritier. La couronne pouvoit palfer 
à fa fille , Anne-Pétrowna , marrée au 
duc de Holftein qu’il Ce propofoit de 
rétablir , ou à Pierre , fon petit-fils,, 
ré du malheureux Alexis , dont on a 
vu l’exhédération ÔC la mort. Le prince- 
Mentzikow, toujours ami de l’impéra- 
trice , prévint les partis contraires , s’af* 
fura du tréfor & des gardes, gagna des 
évêques. On alTembla promptement les 


* Le knout eft une forte de flagellation far&- 
glante. 
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la cedT' ^ nateurs ^ ^ es officiers généraux. U ri- 
prélat ayant déclaré que , la veille du- 
couronnement de Catherine , le czar 
avoit dit qu’il vouloit la faire régner 
on la proclama le même jour., & ce fut: 
le bonheur de l’empire. 

Revenons aux établilTemens de Pierre* 
p,erre le le Grand ; car notre liecle fournit peu. 
Grand, d’objets aufli dignes, d’une curiofité rai-* 
fonnable. C’elt en 1718j.au retour de- 
fon voyage de France , ou il avoit en- 
core acquis des idées , qu'il travailla- 
Po’,ee , principalement à perfectionner la ré- 
forme.. Un tribunal de police, étahli à 
Petersbourg, étendit fa vigilance fur les 
provinces. On purgea les villes de ces 
mendians pareffirux , qui ne font pas 
moins nuilibles qu’incommodes. On 
pourvut à l’éducation de la jeuneffe , à. 
la fubliitance des orphelins. On raflem- 
bla dans Petersbourg ôt dans Mofcou; 
.tout ce qu’exigent la propreté , le bon 
ordre fit lut ilùé publique: Les manu- 
factures fie fabriques devinrent floriflan-- 
tes. L’uniformité des poids Si des me- 
l’ures facilita le commerce. Un canal de 
communication de la mer Cafpienne à. 
là Baltique, par le Wolga , fut creufé 
avec autant de fuccès que d’intelligence. 
Il y eut des traités decommerce , même 
av£çja Chine, On comptoit déjà par, 
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an plus de deux cents vaiileaux étran- 
gers qui venoienr commercer à Peters- 
bourg. Aujourd’hui on y compte quatre 
cents mille âmes. C’étoit en i.yoz un 
marais inacceffible. 

La légiüation devoit occuper un prin- L ® î, ^[* î - 
ce , fi attentif aux véritables objets du' ’ 
gouvernement. Il publia un code, tiré 
en partie des lois de Suede. Il ca(Ta une 
cour de boyards , qui jugeoit en dernier 
relTort fans avoir la fcience néceftaire.Il 
établit' un fénar , & fit des réglemens 
pour que la juffice fut prompte & peu 
difpendieufe. Il défendit , fous peine de 
mort , à tous les juges de s’écarter de- 
là loi , & d’y fubftituer leur opinion 
particulière. Il ordonna qu’un boyard 
flétri par la juftice , perdroit fa noblefie ;; 
qu’un foldat deviendroit gentilhomme- 
en devenant officier.* Ses lois ne pou- 
voient être parfaites, fans doute; mais on< 
doit les regarder comme la fource des 
meilleures lois qui viendront enfuire. 

Dans un pays barbare & plein de fo- Rïfârmw 
perflitions, la réforme eccléliaffique n’é 
toit pas moins difficile qu’importante, que ’ 

Les préventions du clergé & des moines, 
leurs cabales, leur empire fur lesefprirs,, 
mettoient les plus grands obftacles aux 
çhangemens , dont le czar fentoit. la* 
nécefllcé. Il avoir fupprimé le patriarcat,, 


Digitized by Google 



2.04 Histoire moderne. 
pour ôter un chef trop puiilant à ce- 
corps , que la religion mal entendue- 
rendoit dangereux. Un archevêque de- 
Nowogotod , inftruit par les voyages 9 
le ( fecondatrès utilement dans l’exécution- 
Synode de fe* defl'eins. On érablit un fynode 
perpétuel. perpétuel de douze membres , à la no- 
mination du prince ; efpece de tribu- 
nal , auquel fvir attribuée la juridiéfion- 
du patriarche. Pierre y préfida fouvent , 
& en dirigea toujours les ordonnances., 
meneur Comme l’état monaftique , dans l'é- 
'e$ moines glife grecque, eft- un degré néceflaire 
ttiejjfM 6 ' P our l’épifcopat , on reftreignit la dé- 
fenfe de Ce faire moine avant l’âge de 
cinquante ans; -on permit d’entrer à- 
trente ans dans les monafteres. Mais dé- 
fenfe aux foldats, aux laboureurs , à 
quiconque eft au fervice de Pétat-, d’em» 
bralTer ce parti fans une permiiïion ex- 
preiïe^ Le travail des mains eft ordonné 
aux moines. Ils auront foin des foldats 
invalides , St d’autres véritables pauvres 
qu’on diftribuera dans les couvens. Les 
rcligieufes doivent travailler de même à 
des ouvrages utiles. Jufqu’à l’âge de cin» 
quante ans , où elles reçoivent la ton- 
fure , elles peuvent Ce marier ; on les y 
Mbtife. de exhorte. 

^ eS mot ‘^ s de l’ordonnance du czar 
Pierre I , pour la réforma des moines ,, 
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font remarquables. Il remonte à l’inrtitu- 
tton de leur ordre ; il en obferve les abus,, 
introduits par le relâchement. » Les- 
» moines , ajoute t il , font devenus le-' 
» fcandale & le mépris des autres reli- 
» gions, l'opprobre de la nôtre. Us font 
» même dangereux à l’état , puifque la 
» plupart font des fainéans inutiles, at- 
» tirés dans les cloîrres par l’amour de 
» l’oifiveté , qui , comme on ne le fait 
» que trop , enfante les foperftitions „ 
» les fchifmes & même les troubles...... 

» Ils avoient dans leur village la triple 
» charge de contribuer pour la fubîif- 
» tance de leur maifon , pour l’état ÔC 
» pour le feigneur. Dès qu’ils font moi- 
» nés , ils ne favent plus ce que c’elt que 
» befoin : leur fubliftance eft toujours 
>» prête. Si par hafard ils travaillent dan^s 
» l’état, monalKque , ce n’eft que pour 
» eux-mêmes. Mais , difent ils, nous 
» prions. Tout le monde ne prie t il pas? 
» Saint Bafile a détruit cette vaine ex- 
» cufe. Quel avantage la fociété retire- 
» t- elle donc des monafteres ? on ne 
» peut répondre que par un ancien pro- 
» verbe : Aucun , ni pour Dieu ni pour 
» les hommes y & c. * 


* Cette piece eft tout 
IToyafp de Sibérie*. 


au long dans le. 
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Combien de tels fentimens devoient 5 - 
p«pieriux ils révolter de mauvais moines ! Leurs 
noincs. libelles contre le czar l’avoient déjà dé- 
terminé, en 1703 , à leur interdire 
l’encre ôc le papier. L’archimandrite ou 
abbé étoit refponfable de ceux à qui il 
en permettoit l’ufage. Ce réglement 
fubfifta. 

Sefteper- 11 s’en faut beaucoup que Pierre ait< 
SK- diflîpé l’ignorance , Ôt épuré les mœurs 
groflleres du clergé ruife; mais il fe glo- 
rifioit de l’avoir forcé à l’obéilTance SC à 
la paix , tandis que Louis XIV (difoit-ii) 
s’étoit lailTé fubjuguer par le clergé de 
France. Il réprima la perfécution , ar- 
mée contre la feâe de Razholniki, l’«- 
nique feéle connue en RuiTîe , dont 
l’.héréfîe confifte à ne dire que deux fois 
alieluia , à faire le ligne de la croix 
avec trois doigts feulement. Les feôairts 
vivent paifibles entre eux, fans com- 
merce avec les autres. Perfécutés , ils 
portent le fanarifme jufqu’à mettre le 
feu à une maifon où ils s'ailembJent , 
s’eflimant heureux de mourir dans les 
flammes pour l’amour de Jefus Chrift. 
On aiïùre qu’aucun Je ces fanatiques n’a 
voulu changer d’opinion , &. que plus 
de cent mille familles fe font Réfugiées, 
chez les Tartares , pour fe fouftraire à. 
la tyrannie des perfécuteurs. Les rigueur* 
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ont recommencé après la mort de Pierre 
le Grand. 

L’ouvrage de M. de Voltaire fur la Defpotif- 
Ruflie peur faire juger, au premier coup ™* ir ' e co "’ 
d’œil, que cette nation eft infiniment bonheur 
plus heureufe aujourd’hui qu’elle ne l’é T d « sRuff *** 
toit avant le régné du czar. Mais la vérité 
répond elleauxapparencesiPetersbourg,. 

Mofcou offrent fans doute un con- 
traire fingulier avec les anciennes mœurs. 

On y voit naître les fruits du commerce,, 
des arts , des lumières ; on y trouve lès 
agrémens d’une fociété, où les femmes , 
plus confédérées que dans le refte de- 
j’empire , infpirenr aux hommes plus de . 
douceur & de politelfe. Cependant, fi 
l’on s’en rapporte à l’abbé Chappe , de 
l’académie des fciences, auteur du Voya- 
ge de Sibérie en 1761 , le feeptre 6e 
fer du defporifme écrafe tout. Entre lcs^ 
mains du czar , c’étoit un înftrument 
néceiïaire pour l’exécution de fes def-- 
feins : c’étoit aufli un obftacle invinci- 
ble aux progrès de fa réforme , puif- 
qu’un peuple efclave eft toujours un 
peuple abruti. 

D’un côté, la noblefle rampe & gé- Lanobief-’ 
mit fous un joug terrible. Le caprice du 
fouverain peut la dépouiller, peut la*e. 
foumettre à des fupplices infâmes ; 8t 
l’exil de Sibérie } peine fi commune 
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pour eux , nous paroîtroit pire que la 
mort. De- là un efprir de terreur 84 de 
méfiance, porté au point que, lorfqu ! on 
interroge les Rufles , dit l'abbé Chappe , 
même fur des chofes indifférentes au 
gouvernement, ils répondent : Dieu le 
fait , & 1 impératrice*. 

Le peuple D’un autre côté , le peuple efclave de 

abruti* nobleffe , lui appartenant comme des 
beftiaux appartiennent à leur maître , 
traité en effet comme de vils animaux , 
le peuple croupit dans une abjeôion--, 
une indolence 84 une mifere affreufev 
Prefque fans mœurs 8c fans foi , il traîne 
les fers de la fuperftition. Pourvu qu’il 
honore fes images , pourvu qu’il ob- 
ferve rigoureufement le carême , il ne 
connoît point les remords en fe per- 
mettant les crimes. S’il conferve la lon- 
gue barbe 8 1 la jaquette , malgré les an- 
ciennes ordonnances du defpote , on 
juge aifëmcnt qu’il n’eft pas beaucoup 
changé à d’autres égards. 

guiiert. Les bains étouffans, qu’il prend deux 
fois la femaine pour tranfpirer , fuivis 
de rudes flagellations, après quoi on va 
fe rouler fur la neige ; ces bains , dis- je , 
font un remede indifpenfable pour les 


* Tome I, p. a 37 *. 
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humeurs, que leur caufe une vie trop 
fcdentaire dans des cabanes enfumées. 

Mais les maladies vénériennes, auxquel Caufes de 
• les ils ne remédient point, les débau- t *|* p “ pula " 
-ches de toute efpece, & fur- tout celles 
de liqueurs violentes , détruifent ces 
tempéramens de bronze, & augmentent 
la dépopulation de ce vafte empire. 

F.n 
Ru (Tes 

s’eft rendu célébré dans les fciences. Ils ëetcnipue 
ne font qu’imitateurs dans les arts. Ils 
• .doivent prefque tout aux étrangers. Ce- 
pendant, fi le gouvernement laiiToitaux 
âmes plus de reflort , fi les lumières ne 
mettoient pas en péril ceux qui vou- 
droient en acquérir , fi l’éducation étoit 
meilleure & plus facile , fi un fentiment 
de liberté excitoit une noble ambition: 
alors on verroit peut-être des change- 
mens admirables. L’impératrice régnante 
( Catherine fécondé ) travaille à perfec- 
tionner l’ouvrage de Pierre , à peine 
ébauché dans plufieurs points eflentiels. 

Ce grand homme n’en mérite pas moins 
la gloire, non- feulement d’avoir tenté 
ce qu’un moindre génie eût fuppofé im- 
poflible , mais d’avoir réufii fouvenr , 

& d'avoir préparé les fuccès des princes 
qui fe montreront dignes de le rem- 
placer. 


général , on ne voit pas que les Le génie 
montrent du génie. Aucun ne fofta , le * 
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URufrî ^ u ^‘ e a tant “de poids aujourd’hui 
dans les affaires de l'Europe , elle y joue 
un rôle fi éclatant , qu’il importe d’avoir 
une idée de fes forces & de fes moyens. 
Finances. Selon l’abbé Chappe , dont les recher- 
ches en ce genre confirment ordinaire- 
ment le témoignage de M. de Voltaire, 
les revenus de l’état font de treize mil- 
lions quatre cents mille roubles 3 ( foi- 
xante- fept millions de France , le rouble 
valant cinq livres de notre monnoie. ) 
Marine. En 1 7 56 , la marine fe réduifoit à vingt- 
deux vaiffeaux de ligne , (ix frégates , 
Etatmüi- ôt quatre-vingt-dix-neuf galeres. L’éta» 
*" re ' militaire monte à trois cents trente mille 
hommes, & ne coure cependant qu’en- 
viron fix millions quatre cents mille rou- 
bles en tems de paix. C’eft que les 
provinces où l’on envoie les troupes , 
fourniffent les denrées pour leur fubfif- 
tance , 5 c que la paye en argent eft fort 
petite. Une grande partie de ces trou- 
pes , qu’on appelle l’armée de gouverne* 
- ment , étant defiinée à ta garde des fron- 
tières, l’armée de campagne n’eft que 
d’environ foixante mille comhattans ef- 
feâifs. Ceux-ci font parfaitement difei- 
taxrff^d* M a ' s l es R'iffes ont une averfion 

lâcheté, extrême pour le militaire. L’acadérricien 
voyageur les dépeint ( peut on le croire?}; 
manquant de courage, & peu à.craüv 
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dre , excepté dans la défenfe loi fqu’ils 
n’ont pas de fuite ouverte j alors, dit - 
on , il faut les aflbmmer pour avoir le 
champ de bataille. La population , que tio Ropu,a ” 
M. de Voltaire eftime de vingt-quatre 
millions , ce voyageur la réduit à moins 
de dix-neuf, 8c prétend qu’elle diminue 
tous les jours , loin d’augmenter. Le Commet* 
commerce de terre eft fort peu de chofe. ce * 

Celui de mer eft avantageux, parce que 
l’exportation eft plus confîdérable que 
l’importation. Il faudroit que les Rufles 
le fiflent par eux-mêmes , ôt le Ment en 
liberté. 

L’abbé Chappe conclut que la puif* 
fance de la Ruflîe doit fe calculer, nonfancedei* 
à raifon de l’étendue de fes états , mais Ruffi# * 
en raifon inverfe de cette même éten- 
due ; qu’elle ne peut envoyer une armée 
hors de l’empire , fans que fes viâoires 
mêmes lui foient funeftes ; qu’elle de- 
vroit tranfplanter les habitans du nord 
de la Sibérie dans les déferts de la partie 
méridionale :1e feulinconvénient à crain- 
dre , feroit que les Tartares appriflenc 
d’eux l’art militaire. Une partie de ces 
idées me paroît en contradi&ion avec 
les fuccès de la guerre contre les Turcs. 

Quels efforts conftamment foutenus i 
quelles viôoires 1" quelles relTources 1 

Ceft une chofe très-finguliere , que. 
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Révolu- | e tr 5 ne j e pj erre ] e Grand ait été rempli 

tions du . r 

palais, par trois femmes , îx qu'il ait acquis un 
nouvel éclat , malgré les révolutions du 
palais. Cathérine première mourut en 
Pierre il. jy 2 ^pi erre II, fils de l’infortuné Ale-* 

Anne ‘ xis , régna jufqu’en 1730. Anne, du- 
cheiTe douairière de Courlande, fille du 
frere aîné de Pierre I , lui fuccéda par 
une intrigue de cour ; & Biren ou Bi- 
ron , favori de cette princefle , gou- 
verna tyranniquement. Après la mort 
Jwan ni. d'Anne, en 1740 , Jwan ( Jean III) , 
fils de fa niece la princefle de Brunf* 
wick , fut reconnu. La mcue du jeune 
empereur s’empara de la régence ; mais 
. _ Leftoc , chirurgien étranger , confpira 
'Eiuabeth. en f aveur d’Elizabeth, fille de Pierre 
le Grand. Il vint à bout de fes delTeins. 
Jwan & la régente furent enfermés 
pour toujours en 1741. On fait qu’Eli- 
zabeth a fignalé fa clémence, en pro- 
mettant que perfonne ne fcroit puni de 
mort fous fon régné , & en fubfiituant à 
cette peine, rarement utile, les travaux 
publics qui peuvent y fuppléer utile- 
ment. Il y eut Beaucoup de licence dans 
l'empire. Cependant ce régné a été fignalé 
par des conquêtes fur le roi de PrulTe , 
pendant la guerre de 1756. 

Pierre Iil. Elizabeth mourut en 1762. Le jeune 
Pierre, duc de Holftein , fon neveu, 
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déclaré grand-duc de Ruflie , lui fuc- 
céda tranqu llemenr. Qu iqu’il Te fût 
d’abord concilié K s cœurs de la no- 
bleife , par une belle ordonnance qui 
.luidonnoit la liberté, i! fe rendit bien- 
tôt méprifable &C odieux par fa conduire. 

Le clergé , dont il vouloit réunir les 
biens à la couronne, le haïïToit princi- 
palement , comme un ennemi de l’églife. 

Une révolution foudaine mit fur le trône 
la princelfe d’Anhalt-Zerbfl , fa femme , 
avec laquelle il ne vivoit plus. C’eft 
l’impératrice Catherine II, dont les lu- 
mières & les talens portent la gloire de 
la Ruflîe au plus haut degré. Le code 
qu’elle annonce , s’il efl bien exécuté, 
peut la mettre au premier rang des lé- 
giflateurs. 

Jufqu’à préfent les révolutions de cette Mée «fe 
cour ont relîëmblé à celles du férail dej“^. c a ° UT ’ 
Conftantinople. On en voit la raifon. régné ic-; 
Plus le fouverain efl defpotique , plus tuel * 
l’intrigue & la violence dominent dans 
les palais. Prefque tous ceux qui ont 
joué les premiers rôles en Ruflîe , un 
Mentzikow , un Biren , un Munich , 
un Oflerman , un Lefloc , 8tc. ont été 
précipités tour-à tour du faîte de la for- 
tune dans la mifere. 


Digitized by Google 



Histoire moderne. 


xi4 


AFFAIRES GÉNÉRALES 

DE L’EUROPE. 

Depuis la mon de Louis Xlf^y 
juj, qu'au traité de paix d' Aix- 
la-Chapelle en 174$. 


CHAPITRE PREMIER. 


Guerre de r empereur avec les Turcs. 
__ Emteprifes du cardinal Albéroni. 
— Régence du duc d'Orléans. 


Le* Turcs 
ne profi- 
tèrent p.u 
tJe* guf-r 

re* qui dé- 

chiroient 

l'Europe. 


U* pren- 
nent la 
Murée. 


les Turcs avoient été moins dé- 
couragés par les dernieres victoires des 
Impériaux , ou s’ils avoient eu une 
politique plus prévoyante , la guerre du 
nord ÔC celle du midi de l’Europe , allu- 
mées au commencement de ce fiecle , 
auroient été pour eux l’occafion de ré- 
parer toutes leurs pertes. Us fe tinrent en 
repos, tandis que l’empereur Charles VI 
épuifoit Tes forces contre la France. Ils 
n’attaquerent les RiuTés qu’après la dé- 
faite dediarles XII à Pultawa. Us firent 
la paix avec le czar 3 au moment qu’ils 
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fembloient devoir l’écrafer. Ils attendi- 
rent la pacification d’Utrecht & de Raf- 
tadt pour enlever auxVénitiens laMorée, 
dont la paix de Cariowitz alfuroit la 
pollefiîon à Venife. 

Alors l’empereur, foit comme ga- Camp** 

rant du traité de Cariowitz , foit corn 6n . es dtt 

—, ’ * pnnceEu- 

me ennemi naturel du Turc, prit lesgenecon- 
armes & triompha. Le prince Eugene , tre eu ** 
ayant parte le Danube , défit à Péter- 
waradin le grand vifir d’Achmet III en 
1716. Ce vilir mourut de Tes blefiures» 

On s’empara de Témefwar , la feule 
place de Hongrie qui fût encore au ' 
pouvoir des Ottomans. Eugene prit Bel- 
grade l’année fuivante , après avoir été 
inverti dans (on camp, ÔC avoir échappé 
au plus grand péril par une fécondé vic- 
toire. Il conclut lui- même la paix à Paf P*UdePaf- 
farowitz en 1718. Le bannat de Té-* arowl -** 
mefwar, Belgrade ÔC le royaume de 
Servie accrurent la puiflance autrichien- 
ne , mais la Morée ne fut point rendue 
aux Vénitien#. 

Déjà le cardinal Albéroni , premier Projet* 
miniftre d’Efpagne , formait fes entre- 
prifes audacieufes. Allez grand homme 
pour rétablir l’ordre dans l’adminiftra- 
tion , les finances , le militaire , 8t pour 
rendre en quelque forte la vie à l’état; 
au lieu de fe borner à des travaux fi 
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utiles, il voulut bouleverfer l'Europe : 
il fe précipita lui- même. Détrôner le roi 
d’Angleterre en faveur du prétendant, 
fils de Jacques II ; ravir à l’empefeur ce 
que le traité d'Utrecht lui donnoit en 
Italie ; faire palier à Philippe V la ré- 
gence de France , dont Philippe duc 
d'Orléans jouiffoit fans limites, le parle- 
ment de Paris ayant caiïé le teftament de 
Louis XIV qui la limitoit : tels furent 
les deffeins d’Àlbéroni. Si le fuccès les 
eût couronnés , il auroit la réputation 
d’un Ximenès ou d’un Richelieu. Nous 
avons parlé de fes négociations infruc- 
tueufes avec le marquis de Gortz , mi- 
niftre du roi de Suede. La découverte 
du complot mit le roi d’Angleterre 
{ Georges I ) en fureté. Parcourons la 
fuite des événemens. 

Son adrtf- Il n’eft pas inutile d’obferver d’abord 
fe P ou ,rob' comment l’ambition per fonnelle d’un mi- 

temr le ... . r „ , . 

chapeau niftre dirige les affaires d état. Pour ob- 
«Jecardmai ten i r j e chapeau de cardinal, Albéroni 
avoit foigneufement caché fesprojetsfur 
l’Italie ; il avoit même envoyé des efca- 
dres contre les Turcs, qui la menaçoient 
avant la paix de Paffarowitz : il avoit 
rendu au nonce du pape les papiers de 
la nonciature , que l’on tenoit fous la 
clef. Dupe de fes artifices , Clément XI 
ne l’eût pas plutôt revêtu du cardinalat , 

que 
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que les Efpagnols conquirent la Sardai- 
gne en 1717 , Sc Te difpoferent à enva- 
hir la Sicile. 

Les intérêts du duc d’Orléans ne s’ac- Quadr». 
cordoient point avec les vues du minif- p!e * ! Ian * 
tere efpagnol , puilque la renonciation l’Efpagne. 
de Philippe V à la couronne de France 
le rendoit l’héritier préfomptif du jeune 
roi ( Louis XV ) fon pupille. 11 s’étoit uni 
au roi d’Angleterre à la Hollande , 
pour maintenir le traité d’Utrecht.L’em- 
pereur accéda bientôt à cette ligue , ÔC 
la quadruple alliance renverfa tout le 
fyftême d'Albéroni. Vainement on conf Confpîra- 
piroit en France comme en Angleterre. 
L’ambatîadeur d’Elpagne , la duchefle «t’Or éarsi 
du Maine, le cardinal de Poliguac &. 
plutîeurs autres prenoient des mefures 
pour enlever le régent. Une courtifanne 
adroite déroba les papiers du jeune abbé 
Portocarréro , Efpagnol attaché à l’arn- 
batfade. Le complot fut découvert par 
ce moyen. On fit d’abord arrêter 
l’abbé , enfuite le prince de Cellamare 
ambafladeur. Une déclaration de guerre 
fut le fruit de leurs intrigues ; ôt la 
Francearma contre le petit-fils de Louis 
XIV , qu’elle avoit établi , en fe ruinant 
elle- même , fur le trône de Charles- 

Q uinr. 

a 

Heureufement la guerre dura peu. co .^“ e * rre 


Tome IX. 
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Avant qu’elle fût déclarée , les Efpa- 
gnols , déjà maîtres d’une grande partie 
de la Sicile , avoient perdu une bataille 
navale contre l’amiral anglois Bing , qui 
leur ‘prit vingt-trois vailTeaux. ( 1718.) 
L’année fuivante , ils font défaits par 

les Impériaux dans cette tle même ; la 

flotte qu'ils dellinoient à une defcente en 
Angleterre , eft difperfée par les vents ; 
les Anglois portent la deftruâion dans 
le port de Vigo ; les François fous le 
maréchal de Berwick , dont le fils fer- 
voit 1 Efpagne , prennent des places , 
brûlent des magafins & feize vailfeaux 
de guerre quon achevoit de conduire. 

, . . Alors Philippe V , naturellement foible , 

faSrVacrifie Albéroni , le renvoie , & ne 
penfe qu’à fe tirer d embarras. 

On négocie pour la paix. Philippe 

i?io~ accédé à la quadruple alliance. La Sicile 

PaW entre j a Sardaigne font évacuées. Le duc 
!i Æfp?- de Savoie cède la première à l’empereur, 
8 nc# en échange de la fécondé. Ainli finit 
cette guerre de deux ans. 

Difput** Croiroit-on que depuis plufieurs an- 
b'êiVn sI: nées , il y avoit en Sicile de grandes 
cite avec difputes avec le pape , occafionnées par 
le pape» ^ po j s chiches ?Ces pois appartenoient 
à l’évêque de Lipari , & fe vendoient 
pour fon compte. Les magittrats . igno- 
rant que c’étoit une denrée de 1 évêque > 
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levèrent certains droits que l’églife nç 
payoit point. Ils eurent beau s’excufer 
çnfuice , rendre l'argent , demander par* 
don. Excommuniés fans miféricorde , 
ils en appelèrent au tribunal de la monar- 
chie , établi , comme nous l’avons vu , 
du temps des princes Normands , 8c 
cimenté par un concordat entre Pie V 
Philippe II. Ils y furent abfous pro- 
visoirement , félon les ufages. L’évêque 
de Lipari ayant porté l’affaire à Rome , 
Clément XI déclara nulle cette abfolu- 
tion , quoique le juge fût un eccléfiafti- 
que , exerçant au nom du roi les pou- 
voirs qu’on attribue au légat. Deux au- 
tres évêques reçurent & publièrent le 
décret du pape. Philippe V , qui po/Té- 
<loit la Sicile , voulut réprimer une en- 
treprife contraire aux droits de fa cou- 
ronne. Les évêques lui réfifteient ; il les 
exila comme des rebelles. 

Alors le juge de la monarchie eft ex- Démar- 
communié par Clément. La querelle fenw/ï 
s échauffe , malgré les démarches paci- cicment 
•fiques de Philippe. Une bulle ordonne XL 
qne tout ce qui émane du Saint-Siège 
,foit exécuté fans la permifiîon du mo- 
narque , ( l 'exequatur regium , ) c’dl- 
à-dire , contre les lois de l’état. Tous les 
autres privilèges font abolis , &. même 
-des droits inconteftablcs de la fociété 

Kij ' 
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civile. A cela , on n’oppofe qu’un appel 
au pape mieux informé , qn’une défenfe 
d’exécuterune bulleâc les autres décrets 
fernblables. Quand le roi de Sardaigne 
eut pris pofiTdfion de la Sicile , après le 
traité d'Utrecht , les difputes continuè- 
rent. Comment la cour de Rome a- 
t- elle pu fe flatter , dans notre fiecle, 
je ne dis pas , de remettre en vigueur 
fes anciennes prétentions, mais d'enlever 
aux couronnes ce qu’elle même a re- 
connu autrefois leur appartenir? 11 a bien 
fallu abandonner un delfein fi impru- 
dent. C’ell beaucoup qu’il n’ait pas fait 
plus de tort au pontificat. 
tut» da fi Du refie , on doit en convenir , les 

peuples 8t les gouvememens étoient en- 
core , à beaucoup d’égards , environnés 
de ténèbres favorables à de pareilles en- 
treprifes. Deux auto da fi de Madrid t 
où dix fept malheureufes viâimes de 
l’erreur furent dévotement livrées aux 
flammes , en font une preuve tropcon» 
vaincanre. Les troubles caufés par la 
bulle Unigenitus ne le prouvent guere 
moins. 

Affaire* Le duc d’Orléans s’embarrafToit peu 
q«e ^de*' des matières t héologiques , ftt ne confî- 
France. déroit qu’en homme d’état ce que Louis 
XIV avoit vu par les yeux de fon con- 
fefieur. Il tint d’abord une conduite 
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toute oppofée à celle de ce monarque. 

Le P. le Tellier fut exilé , pour prix de 
fes perfécutions. Le pieux cardinal de 
Noailles, archevêque de Paris , en butte 
auparavant à la haine du jéfuire , devint 
préiîdent d’un nouveau confeil de con- 
fcience.La bulle, érigée en loi du royau- 
me , efluya tout-à-coup les plus violen- 
tes attaques. Une foule d’évêques , de 
ceux qui l’avoient reçue , demandèrent 
que le pape en donnât lui-même des ex- 
plications propres à difîiper les inquiétu- 
des. Quatre prélats , & enfuite le cardi- OppoC- 
nal de Noailles , la forbonne , l’univer- tîon* » u 
fité , les curés de Paris , des commu- bu!le Uni ~ 
nautés fans nombre , en appelèrent au 5 
futur concile , dont l’époque eft vrai- 
femblablement fort éloignée. La France 
jetentilîbit de clameurs pour ou contre 
la bulle de ClémentXI. Les théologiens 
s’épuifoient en argumens , en inveôi- 
ves , St rendoient la queftion toujours 
plus obfcure. Le pape augmenroit l’in- 
cendie, en condamnant les réfra&aires ; 

St le régent , avec beaucoup d’efprit.ne 
favoit quel parti prendre. 

Mais le fyftême de finance , dont je 
parlerai bientôt, abforba l’attention du 
public. On négligeoit la bulle pour la 
fortune, lorfque de nouveaux intérêts 
décidèrent la courà de nouvellesmefures. 

Küj 


Digitized by Google 



lit Histoire moderne. 

éïi n ?'Sau* ’* ^ ans ^ es négociations de paix avec 
b.r.ton en l’F.fpagne , le duc d’Orlcans demandoit 
tf P 3 S ne * que fa Hile époufât leprince des Afturies, 
& que l’infanre fur accordéeau jeune roi 
de France , Louis XV. Pour parvenir à 
fon bur , il eut befoin du P. Daubenton, 
confelTeur de Philippe V , dont le cré- 
dit étoit d’autant plus conlidérable , que 
ce monarque étoit plus dévot. Le jéfuite 
ne manqua pas l’occalion de fervir fa 
fociété &. le pape. 11 perfuada ce qu’il 
voulut à fon pénitent ; le regent obtint 
tout , à condition de faire accepter la 
bulle , St de remettre les jéfuites en fa- 
veur ; deux objets qui dévoient aller en- 
femb!?. 

mode ment En elTet , on drefla un accommode- 
poor ia ment , où la doélrirve fur expofée de- 
maniéré à concilier les deux partis , au- 
tant qu’il étoit poflible. Plufieurs évê- 
ques le fignerent. Il s’agi (Toit d’obtenir- 
l’enregillrement d’un édit , qui ordon- 
nât l’acceptation de la bulle , St con- 
damnât les appels. Le parlement , exilé: 
à Pontoife pour le fyftême de Law h 
étoit inflexible dans les conjonctures ac- 
tuelles. On s’adrefla au grar.d-confeil r 
& on y trouva la même oppofition. Le 
• régent y alla en perfonne , fuivi des 
* princes , des pairs , des maréchaux de 

tremem! France , &c. ( 170.0. } Il fit enregiftrer 
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fa loi , que le parlement enregiftra en- 
fuite avec les modifications ordinaires. 

Le célébré Dubois , archevêque de 
Cambrai , fut le principal moteur de 
cette affaire , quoique nul homme ne 
parût moins fait pour gouverner une 
fimple églife. La pourpre romaine, dont 
on le décora , ne couvrit point les ta- 
ches de fa réputation. Mais il auroit bien 
mérité de la patrie , s’il étoit venu à 
bout d’anéantir ou d’extirper le germe 
des difputes. 

Tandis qu’on Ce déchiroit pour quel- Syffême 
ques proposions de Quefnel ÔC pour' 1 * Lav ' 
la bulle qui les condamnoit , le fens de 
la bulle , comme celui des proposions, 
n’étant jamais le même pour les deux 
partis, tout le royaume étoit agité par 
une démence plus dangereufe Jean Lawr, 
Ecoffois fugitif, avoit imaginé de payer 
en papier les dettes énormes de l’état. 
Amoureux 'des nouveautés , 8c impatient 
de fe délivrer de ces dettes , le duc 
d’Orléans goûta fon fyftême , quoique 
le duc de Noailles , préfident des fi- 
nances , l’eût d’abord fait rejetter avec 
fagcffe. Une compagnie de commerce 
devoit rembourfer , fur les profits qu’on 
fuppofoit qu’elle feroit en Amérique 5C 
ailleurs, les deux milliards dont Louis. 

XIV étoit endetté à fa mort. Le fuccès 

K iv 
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Grand* répondit d’abord aux efpérancesdeLaw. 

fuccesfui- r . . , r , , , 

vis de plu* aa compagnie prit les fermes generales 

grands eo i 7 i§ & eut tant de crédit que les 
malheurs n- .. . * r * . 

adnonsaugrnenterentprodigieufementde 

valeur. On en vo^oit naître des fortu- 
nes rapides. Une avidité infatiable & 
aveugle fe dépouilloit d’argent , pour 
s’enrichir avec des billets. On les multi- 
plia au point , qu’il s’en trouva pour 
plus de quatre-vingt fois que toutes les 
efpeces circulantes. C’étoit le moyen de 
lesdécrier bientôt , & de bouleverfer les 
fortunes en un inftant. L’exil du duc de 
Noailles ÔC du chancelier Dagueffean 
avoit facilité ces funeftes opérations, 
femènt^ê ^l ue défiance commença , la 
fortuqes. banque royale ayant été épuifée par les 
fommes que l’on tiroit fur elle , ôc ne 
pouvant plus fournir à ceux qui vou- 
loient réalifer leurs billets .tout le crédit 
fe difllpa : l'argent fut caché , les billets 
ne furent plus qu’un vain papier. Alors 
une infinité de famille tombèrent dans 
i'indigencc. Une loi injufte , par la- 
quelle il étoit défendu de garder chez 
foi plus de cinq cents livres , ne fervit 
qu’à irriter davantage la nation. On vit 
l’auteur de tant de maux, devenu mi- 
nière des finances , infulter par fes ri- 
chefles à la mifere publique. On vit le 
parlement exilé , pour s’être oppofé a 
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des mefures fi funefies. Mais la même 
année 1710, Law fut obligé de prendre 
la fuite , emportant à peine de quoi vi- 
vre , èi laillant un nom qui fera toujours 
abhorré. 

Les rentiers avoient été rembourfés en Liquida, 
billets. L’état n’en étoit pas mieux. 
Comment remplir fes obligations envers 
une infinité de perfonnes , que ces bil- 
lets royaux mettoient en droit de récla- 
mer les biens qu’ils avoient perdus ? Les 
Paris , quatre freres laborieux & zélés , 
dirigèrent une opération prefque irnpof- 
fible. Cinq cents onze mille créanciers 
portèrent Jeurs billets à un tribunal , 
pour rétablir l’ordre dans les fortunes. 

On liquida les dettes à plus de feize 
cents millions en argent. Ainfi l’état eut 
encore à fupporter une charge énorme , 

£>C les particuliers ne furent que médio- 
crement dédommagés de leurs pertes. 

Le même fléau , né du même principe , 
ravagea dans le même temps l’Angle- 
terre 8t la Hollande. 

Ces funefies fyftêmes enfantèrent des Comip 
maux piresque la ruine de plufieurs mil tion né- 
liers de familles. L’argent devint une di- cle$ j 
vinité àlaquelLe on facrifia &. principes nances. 
& devoirs. Les richefles accumulées fu- 
bitement , lorfque le crédit fubfifioit , 
infpirerent toutes les folies du luxe , 
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tous les excès de la dépravation. Les 
mœurs , la religion qui les foutient en 
partie .reçurent des plaies mortelles que- 
le temps n’a pu guérir. Si les apologies 
du luxe prouvent qu’il ell néceflairedans 
une monarchie opulente, ils doivent con- 
venir du moins que c’eft comme une 
pelle , attachée à certains climats. A, 
peine le fage , au fein de la médiocri- 
té , Ton afile , Te préfervera-t-il du fouille 
empefté des autres. 

, Cna Selon M. de Voltaire , le fvfiême’ 
no le ccm- éclaira leseipnts pour le commerce , de 
Biert». même que le? guerres civiles aiguifentlcs 
courages. Voilà tout le bien.qu’on peur 
en dire. F.t encore , trouvera t-on les 
véritables principes du commerce dans 
cetre compagnie des Indes, qui a paru 
fi florifTante après le fyftême , & dont 
les fuccèstrompeurs , les entreprifesmal 
entendues, ont abouti à une ruine fatale? 
«Mort du J 3 fortune du cardinal Dubois , fils 
Duoois & d’un apothicaire du Limoufin , fut auffi 
iuxégent. étrange ?< plus folide que celle de Law. 
Il devint le premier miniflre du régent * 
dont il avoit trop flatté les pallions , ÔC 
qui le tournoit en ridicule. Après la 
mort de Dubois , le duc d’Orléans prit 
lui-même le titre de premier miniftre , 
parce que le roi étoit majeur. Il mourut 
peu de temps après. ( 1 7 z 3 . ) Leduc de 
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Bourbon- Condé lui fuccéda dans le mi- 
niltere , fut bientôt fupplanté par le 
cardinal de Fleury, vieillard de foixanre 
& treize ans , fixé à la cour comme 
précepteur du roi , aimable , doux , pa. 
cifique , aimant l’économie SC l’ordre ; 
tel enfin p à plufieurs égards , que de- 
voir être un miniftre en des circonftan- 
ces 3 où l’on avoit plutôt befoin de fou- 
lagement que d’éclats 


CHAPITRE I I. 

Abdication de deux rois , Philippe- 
V & Viclor- Amedce. — Guerre de. 

*733 contre P empereur. — Traité de 
Vienne en 1736. — L' Angleterre 
brouille'e avec PE f pagne > 

I_jA paix dont jouit l'Europe , depuis tongjt* 
le traité d’Utrecht jufqu’en 1733 , p3lx ’ 
troublée feulement par une courte rup- 
ture entre la France &l’Efpagne,S£ par 
une autre plus courte entre l’Efpagne fit, 
l’Angleterre ; cette paix fi utile aux na- 
tions , fournit peu de matière à l’hif- 
teire.. Que nous ferions heureux , s’il y 
avoit fouvent des vides pareils dans nos- 
annales ! • •. 

D-eux rois qui abdiquèrent la cou- todita*. 

Kvp 
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i*C?i d *eV tonne * ^ urent lin fpe&acle plus inté- 
m ** reliant que les triomphes d’une ambition 
fanguinaire. Les infirmités , la dévotion, 
la mélancolie , décidèrent Philippe V. 
Peu capable de gouverner parlui même, 
toujours gouverné par autrui , il fe dé- 
chargea d’un fardeau , en remettant le 
fceptre à Louis fon fils aîné, jeune prince 
de grande efpérance. (1714.) Louis 
mourut la même année de la petite vé- 
f r °k* P re ^ a Philippe de remonter 
trône! furie trône. Il fe défendit quelque terra, 
alléguant un vœu qu'il avoir fait , de 
persévérer dans fon abdication. Son 
confefieur 8C d’autres théologiens , qui 
d'abord le confirmoient dans fes fcru- 
pules , changèrent beureufement d’avis : 
/ans quoi il n’eût jamais cédé aux inf- 
tances de la reine , ni à celles de l’am- 
bafladeur de France. Il aflembla les cer- 
tes , pour faire reconnoître prince des 
Afiuries , c’eft-à-dire héritier de la cou- 
ronne , l’infant Ferdinand. L’ancien pou- 
voir de ces alTemblées nationales étoit 
d’ailleurs anéanti ; St le monarque pou- 
voir tout , s’il favoit régner. 

Fortune On vit encore un étranger intrigant , 
da. Rl?per * le baron deRipperda , Hollandois , à la 
tête du gouvernement efpagnol. Il étoit 
venu établir & diriger des manufactures. 
Occupé de fon négoce , il conçut des 
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projets plus vades : il entreprit de ter- 
miner les contedations mutuelles des 
cours de Madrid de Vienne. Ayant 
obtenu une commidîon pour cet objet , 
il allanégocierfecrétement avecleprince 
Eugène; & il conclut un traité , par le- Tmté 
quel l’empereur renonçoit enfin à i’F.f- con * 
pagne & aux Indes , comme Philippe Vienne, 
renonçoit au relie de la fuccefîion de 
Charles II. ( 172.5. ) A fon retour , 
Ripperda , créé duc St grand d’Efpa- 
gne , eut route la faveur , 8t exerça toute 
l’autorité. La guerre t la marine , les fi- 
nances pallerent entre Tes mains. Son 
génie , trop foible pour une telle admi- 
nidration , y fuccombaauditôt. Difgra- s* difjr»* 
cié, emprifonné , il s’enfuit à Maroc , ce ' 
où il mourut dans la mifere & le mépris. 

L’abdication du duc de Savoie , roi Viftor a- 
de Sardaigne , fut bien différente , par 
fes effets , de celle de Philippe V. Ceferépènt. 
fameux Vi£Ior*Amédée , dont la politi- 
que ambitieufe avoit trahi la France St 
l’Efpagne pour étendre fes états , remit 
en 1730 la couronne à fon fils , Char- 
les Emmanuel III. La dévotion , qui l’y 
engagea , ne prévint point le repentir. 

Dès l’année fuivante , il voulut repren- 
dre l’autorité , il voulut tout changer. 

Sa maîtrelfe, devenue fa femme , irri- 
toit fans doute cette fbif de commande? 
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ment , fi difficile à éteindre , quand 1 
l'habitude en a fait une forte de befoin- 
II fe fbrmoit des cabales. On en crai- 
gnoit les fuites pour l’état ; St le confcil 
jugea nécelïaire de les étouffer parfera- 
prifonnement du vieux roi. La fageiTe 
St 1 es vertus de Charles Emmanuel onr 
fait la meilleure apologie de cette dé- 
marche. Son régné offre un modèle rare 
de gouvernement. 

inveflitu- Au milieu de la paix générale , divers 
m/stPiai* intérêts politiques remuèrent lescabinets 
fance, & de l'Europe. Elizabeth Farnefe , reine 
can^.pour d'Efpagne , qui gouvernoit fon marr 
don c»r- n’avoit rien tant à cœur que d’établir 
fon fils don Carlos en Italie. On vouloir, 
luiaffurer la fuccefiionde Parme St Fiai- 
fance, ainfi que celle de Tofcarre, états 
dont les fouverains vivoient encore. Les. 
papes , depuis long- temps , regardoienr 
les deux premiers duchés comme des 
fiefs de l’Eglife , parce que l’eglife s’en 
étoit emparée depuis long-temps. Mais- 
les empereurs réclamoient toujours les 
anciens droits de l’empire ; car il n’eft 
pas douteux que Parme St Plaifance ne 
dépendiffent autrefois de la couronne 
de Lombardie. Charles VI , en 17 li , 
donna un affe d’inveffiture pour don 
Carlos , en exigeant qu*il allât prêter 

ferment de fidélité à Vienne. La cour 

. 
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d : e Madrid n’en voulut point à une pa- 
reille condition. En 17Z4, il l’accorda 
telle qu’on la défiroit , même pour la 
Tofcane : l’inveftiture s’étendoit à tous- 
les en fans du même lit de Philippe V „ 

& à leur poftérité mafculine. Quoique- 
îa Tofcane ne fe reconnût point fief de 
l’empire , ces inveflitures pouvoient fer- 
vir à faciliter l’acquilition.. Selon M, 
Deformeaux , le pape Innocent XI II s’é- 
toit hâté , en 17Z3 , de donner l’in— 
veftiture de Parme Si de Plaifance , 
pour conferver fes droits fur ces duchés. 

Si on la reçut , ( ce que j’ignore , ) 
c’éroient beaucoup de précautions de 
toutes parts. 

; Les cours de Vienne & de Madrid Brouille- 
avoient trop d’intérêts à difcuter . pour. ne e,vtT * 

t 1 •• Il r - 1 I I les cours 

que la bonne intelligence {ut durablede vknno- 
éntr’elles. La fécondé , unie, en i7Z9,^ eM *~ 
avec le Portugal , la France , l’Angle- 
terre , la Hollande , ceifa de ménager 
la première. F.lle fît tomber une com- 
pagnie de commerce , que l’empereur 
s’étoit efforcé d’établir à Oftende ; & les 
alliés lui ayant garanti les états qu’elle 
prétendoit avoir en Italie , elle compta 
fur fes forces plutôt que fur les invefti- 
tures. A la mort d’Antoine Farnefe , D on ç ar _ 
dernier duc de Parme , don Carlos pa- los étibti- 
roît avec une armée, qui en impofe j 
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fe fait reconnoîtreà Florence pour hé-? 
riter du grand duc , ÔC s'établit à Par- 
me , en atrendant cette autre/ucceflion. 
Charles VI lui abandonne des préten- 
tions qu’il ne peut défendre. 

Legouver- Ainfi malgré le caracdere foible du 
nement rû j d’Efpagne , Elizabeth Farnefe don- 
* rendre no ‘ r du relTort au gouvernement. La 
Uvigueur. nation , engourdie autrefois fous la do- 
mination autrichienne , acquéroit tous 
les jours plus d’a&ivité & de vigueur , 
quoique fort éloignée encore du point 
où elle pourroit parvenir. On reprit 
Oran , dont les Maures s’étoient empa- 
rés pendant la guerre de 1701. Leurs 
efforts, pour recouvrer cette importante 
place celle de Ceuta , ne fervirent 
qu’à leur attirer de nouvelles pertes. 
ihiwxt** Du qu'on s’y att^ndoir le moins, 
fécondé vint un orage qui alluma le feu de la 
Pologne* ftuerre en Europe. Augufte II , roi de 
Pologne , celui que Charles XII avoit 
détrôné , St que Pierre le Grand avoit 
rétabli } meurt en 173 Staniflas , fon 
ancien compétiteur, efl élu de nouveau 
L ’ tn !!?Vfolemnellement. L’empereur CharlesVI 

reur ot la f 

Ruirie font fait faire une fécondé élection en faveur 
nommer pélefteur je Saxe , fils du mort , 
ni. qu une de les meces avoit epoule. La 
Ruiïie arme pour ce prince. Dix mille 
Rufles , bien difciplinés , abattent le 
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courage des partifans de Sraniflas , de 
cette nobleffe guerriere 8c fans discipli- 
ne , qu’un excès de liberté rend le jouet 
des événemens. Augufte III triomphe Siège Je 
comme fon pere , & Staniflas eftafliégé ântlK 
dans la ville de Dantzick. Par une for- 
tune auflifinguliere que fes autres aven- 
tures, il étoit devenu le beau-pere du 
roi de France. Il devoir donc en atten- 
dre des fecours. Le cardinal de Fleury 
n’envoya que quinze cents hommes. 
Dantzick fuccomba. Le roi de Pologne 
s’enfuit , déguifé en matelot , à travers 
mille dangers. Le général ruffe avoit mis 
fa tête à prix : barbarie , que la czarine 
Anne repara bien , en traitant les pri- 
fonniers avec la plus noble générofité. 

Quelque ami de la paix que fût leLsFr»nc« 
miniftrede Louis XV , l’honneur du roi fa ^ r ! r a e à 
& de l’état lui impofoit , dans l’opinion femp*. 
publique , la nécelüté de faire la guerre. ïeur * 

Il fut la rendre utile , ce qui eft extrê- 
mement rare. Ne pouvant attaquer les 
Rufles, il tourna les forces de la France 
contre l’empereur. Une ligue avec les 
rois d’Efpagne 8c de Sardaigne aflura 
d’autant plus le fuccès , que l’Angle- 
terre 8c la Hollande refterent neutres : 
tant la modération du miniftere françois 
avoit difïïpé les anciennes alarmesqu’inf- 
piroit Louis XIV ! tant il vaut mieux 
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mériter la confiance , en infpirant îe 
refpeét , que de répandre la terreur ! 
pnesdéci- En deux années de guerre ( 1734 5 < 
Oves d’i-i7>5)on réduifit l*empercur â l’extré- 
mité. Les campagnes d’Italie furent bril- 
lantes &. décilives. Le maréchal de Vil— 
Iars , âgé de quatre- vingt-deux ans, y 
mourut dans le lit d’honneur , après 
avoir pris Milan. Le .maréchal de Coi- 
gny , qui lui fuccéda , défit les Impé- 
riaux fous les murs de Panne , où fut 
tué le comte de Merci , leur général : 
il gagna une fécondé bataille à Giiuftalln, 
Le comte de Montémar , Efpagnol , 
vainqueur à Bitonto , conquit les royau- 
mes de Naples &. de Sicile. On lui 
donna le titre de duc de Eitonto , mo- 
Prife de nument précieux de fa victoire. F.n Al- 
botvg* lemagne , le maréchal de Berwick. fut 
tué au fiégede Philisbourg, ; mais cette 
place n’en fut pas moins prife. Le ma- 
réchal de Noailles _,qui avoit remplacé 
Coigny en Italie , pouffa les Impériaux 
de porte en porte > ôc les chalfa du 
pays. 

— — — Dépouillé , preffé de toutes parts ‘ 
T^^ de l’empereur employa la médiation des 
Vienne, puiîfvices maritimes. Comme le minirtre 
de France defiroit la paix fincéremerrt 
elle fut conclue fans médiateur. L’Efpa- 
gne y gagna , pour don Carlos , le 
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royaume des deux Siciles , en échange p on Ca . r ' 
des duchés de Parme &. rlaifance , &desDeux- 
de la Tofcane.'l e roi de Sardaigne eut Slc ‘ les * 
Tortone , Novare &. les Langues : il 
s’ctoit promis tout le Milanez , que la 
cour de Turin ne perdit jamais de vue. 

St? ridas renonça pour la fécondé fois à 
la Pologne , en confervant le titre 8c 
les prérogatives de roi. On lui aban- 
donna le Barrois &C la Lorraine , pour 
être réunis après fa mort à la couronne 
de France. Le duc de Lorraine devoir 0n d;( . p0 _ 
avoir la Tofcane en échange ; 8t Louis fe de ta 
XV lui a 1 tu roi t un revenu de trois mil- Tofcane » 

% le nrrnd* 

lions cinq cents mine livres , j^riqu’a iaducvkans* 
mort du grand-duc , Jean Gafton , der- 
nier prince de la maifon de Médias» 

C’étoit la fécondé fois qu’on difpofoic. 
de la Tofcane , du vivan-t de ce fouve- 
rain. Etrange politique , qu’avoient mife 
en vogue les traités de partage pour la 
fuccedlon d'Efpagne. Jean Gafton dé- 
mandoit plaifamment fi on ne lui don- 
nerait pas un troifieme héritier > & quel 
enfant [Empire & la France vou- 
laient lui faire . Il mourut l’année fui- 
Vante. Pragmiiti» 

Enfin la France garantit , par le traité^"' f j n<> 
deVienne, la pragmatique fanfrioo de cwc* 
Charles VI , au fujet de la fuccefiïon de VI g ,p>n ' 
la maifon d’Autriche : matière fi déli- È«dcV. ** 
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cate , que le traire ne fut figné qu’en 
1738 , quoique les préliminaires fulTent 
exécutés en 1736. Cette pragmatique , 
publiée depuis douze ans , tendoit à 
rendre la fucceflîon autrichienne indivi- 
fible , en cas qu’il n’y eût point d’héritier 
mâle.comme il arriva bientôt. Plufieurs 
princes , au défaut de mâles d’Autriche , 
avoient des droits ou des prétentions. 
Sans les confulter , fans négocier avec 
eux , Charles VI veut donc qu’une loi 
particulière les enchaîne tous , qu’elle 
les oblige de facrifier leurs intérêts, 
C’eft un autre phénomène de la politi- 
que moderne , allez remarquable. Nous 
allons voir l’Europe embrafée pour cette 
grande fucceflîon. 

Dans l’intervalle , s’allume entre 1 Ef- 
pagne &. l’Angleterre une guerre ma- 
ritime , pour le fujet le plus mince: 
ce qui prouve encore mieux que , dans 
les fiecles même de philofophie , les na- 
tions fe gouvernent peu par les princi- 
pes du droit naturel. Difons un mot de 
l’origine de ces brouilleries , nées d’un 


mauvais efprit de commerce. 

Queîaroît Georges I étoit mort en 1717 , nul- 
été legou- J emen t c hcri des Anglois , parce qu’il 
Inent'de empiétoit fur leur liberté. Etant maître 
Georgesi, parlement , il en tiroit les plus grands 
gtèterre? fublides , pouf les intérêts de fon ékc- 
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torar , 6c non pour ceux du royaume. 

Vers la fin de Ton régné , on lui aban- 
donna même l’emploi des fubfides ; les 
communes facrifierent cette infpe&ion 
fur les finances , qu’elles jugeoient aupa- 
ravant fi néceflaire pour limiter le pou- 
voir de la couronne. En un mot , on 
éprouva beaucoup plus que fous Guil- 
laume , deux inconvéniens dangereux; 
celui d’avoir un fouverain étranger, dont 
les intérêts politiques pouvoient être fort 
ditférens de l’intérêt national ; St celui 
de la corruption , qui procuroit b la 
cour tant d’influence dans les a&es par- 
lementaires. ^ 

La paillon dfe la liberté fermentoit ce- Efprft c»e 
pendant toujours , au point eu? l’on fe lib / rté «*- 
récria contre un ordre de bâtir des la- r 
zarets , St de tirer des lignes, pour ga- 
rantir le royaume de la perte répandue 
en Provence. C’étoient des pratiques 
odteufes, difoit-on , imitées du gouver- 
nement arbitraire de France, 8t con- 
traires à la liberté angloife. 

A Georges I fuccéda fon fils, Georges George» 
II , qu’il avoit éloigné du gouvernement; 
mais que la nation a jugé plus digne 
que lui de régner. Le chevalier Robert wvpoie ; 
Walpole, miniftre éclairé 6c pacifique , 
fentoit , comme le cardinal de Fleury , 
combien la paix étoit défirable , dans 
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tépuilTement oùla guerre de 1701 avoit 
jeté tous les peuples. Audi l’ Angleterre 
ne Te mêla t- elle point de celle que la 
France eut avec l’empereur. Ce minière 
fut entraîné hors de fon fyftème par le 
génie ambitieux de la nation. 

Ambition S’alfurer l’empire de la mer , étendre 

des An- r 

£iois ; ! enrjun commerce déjà immenie , ruiner on 
'querei’cs affaiblir le commerce des autres puiC- 
tfpagao!*. fances maritimes , c’eft ce que les An- 
glais femblent avoir eu en vue depuis 
leurs progrès en Amérique. Le gouver- 
nement efpagnol , forti de fa longue 
léthargie, fe plaignit en vain de la con- 
trebande qu’ils y faifoient, au méprisde 
fes droits. Pour en arrêter le cours * il 
multiplia les gardes- côtes. On lailît des 
vailleaux. Peut-être palfa-t-on quelque- 
fois les bornes de la modération Ôt de 
la juftice , inconvénient prefque inévita- 
ble en pareilles circo.nftances. Quoi qu'il 
en foit , les conteftations s’aigrirent. La 
querelle , qui avoit commencé par un 
vailTeau , s’étendit à d’autres objets. On 
f difputa fur les limites de la Floride ôc 

de la Caroline. Les Anglois pouffèrent 
des cris de fureur , commirent des hof- 
tilités. Le gouvernement ne put réfiiler 
à cet efprit de vertige , qui tranfpotroit 
Traît^que le peuple. On venoit de conclure un 
! *‘ An6lt '“ traite ayec l’Efpagne , par lequel Phi- 
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lippe V s’obügeoit depayer quatre-vingt fl * refpeo 
quinze mille livres (terling à l’Angle- ten *P uin< * 
terre , en dédommagement des pertes 
dont elle fe plaignoit à main armée. Ce- 
pendant le peuple cria plus haut Les 
hoftdirés ne furent point fufpendues ; 6c 
comme elles empêchoient Philippe de 
payer la fomme , on faifit ce prétexte 
pour lui déclarer la guerre en 1739. 
L’amiralVernon prit & rafa Porto Bello. 

Il échoua au (iége de Carthagene. 

Plus on examine la nature du com- Réflexions 
merce , qui devroit unir les nations , qui fur l£5 , 
ne fleurit qu 2 1 ombre de la paix, moins commets» 
on conçoit la manie de ces guerres de 
commerce .allumée par un intérêt aveu- 
gle. Quel avantage peut égaler St les dé- 
penfes qu’elles entraînent St les pertes 
qu’elles caufent ? Faut- il donc que les 
états foienr les viéfimes de l’avidité des 
commerçans ? faut il que l’Europe fe 
ruine , fe dépeuple s pour quelques dé- 
ferts de l’Amérique , dont la culture 
doit être fi lente , & les fruits li incer- 
tains ? Qu’il y ait des querelles de né- 
goce tonne peut s’en étonner. Mais 
qu’au lieu de les terminer à l’amiable , 
les puillances en falTent des fujets de 
guerre , c’eft ce qu’il fera difficile de 
concilier avec les principes de la raifon , 
de l’humanité 5 C de la vraie politique. 
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encore. Telle étoit la dellinée finguliere 
des Rudes, que la gloire de leur em- 
pire , établie par un grand homme , 
s’accrût rapidement fous des femmes. 


CHAPITRE III. 

Mort de /’ empereur Charles t/l. — 
Droits à fa fuccejjion. — Le toi de 
PruJJe donne le Jignal de la guerre • 
— La France prend parti contre la 
reine de Hongrie. 


i H arles VI meurt en 1740, fans, 


neriner mâle : événement tel que la ’M 5 ' 
mort de Charles II roi d’Efpagne, ÔCchatlesVI 
qui doit entraîner des fuites fanglanres. 

Ainfi la maifon d’Autriche eft éteinte ; 
cette maifon , dont la grandeur re- 
monte jufqu’à Rodolphe de Habsbourg 
empereur en 1223 ; cette maifon , Comment 
agrandie prodigieufement par des ma 
riages , fur- tout par celui de Maxi- grandie, 
milieu I avec l’héritiere de Bourgogne , 
par celui de Philippe avec l’héri- 
tiere d’Efpagne , par celui de Ferdi- 
nand I avec l’héritiere de Hongrie 8< 
de Bohême ; cette maifon , établie fur 
le trône impérial depuis plus de trois 
cents ans ; gouvernant i’Allemagne t 
Tome IX. L 


« 
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tantôt avec la hauteur d’un defpotifme 
aflfe&é , tantôt avec l’adrefle de la poli- 
tique ; cette maifon , dont la puilîance 
fembloit devoir abforber tout , ou du 
moins donner la loi à toute l’Europe , ü 
le cardinal de Richelieu n’avoit régné en 


France Tous Louis XI II. 
te* der- On peut regarder comme une efpece 
sùers em-jg phénomène, qu’après Ton affoiblif- 
avoientar-fement , elle ait fu difpofer des forces 
niés l’empire pour des intérêts fort étran- 

fèurs LTé-gers à l’empire. Ce fut l’effet d’une pru- 
iêt*. dmce finguliere à manier l’opinion. 
Nous l’avons déjà obfervé , &C il efb 
bon de le redire , la terreur du nom 
françois fit plus que l’autorité de l’em- 
pereur. La cour de Vienne afte&oit de 
redouter fans cefie une puiiîance énor- 
me , ambitieufe , prête à écrafer les au- 
tres états.En infpirant de fauiîes alarmes, 
elle fe procuroit des fecours ; elle obre- 
noit des forces , en montrant de la foi- 
bleiîe. Et c’étoit le fruit des guerres de 


Droit pu- 
blic d'Al- 
lemagne 
fousChar- 

le* VI. 


Louis XIV. 

Du refte , les Allemands furent tou- 
jours très- jaloux de la liberté du corps 
germanique , cimentée par la paix de 
Weftphalie. La capitulation de Charles 
VI , entre autres articles , porte : i°. 
Qu’il n’entreprendra rien au préjudice 
des trois religions ; i°. Qu’il ne fera 
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point marcher Tes troupes par le reri i- 
toire des états , fans leur confentement; 

3 0 . Qu’il confervera la juriJiéfion de 
la chambre impériale , 5 c ne permettra 
point à Tes minidres particuliers de fe 
mêler du confeil Aulique ; 4 0 . Qu’il ne 
s’arrogera point la fucceflion de ceux 
donc les biens feront confifqués par la» 
fencence du ban ; 5 0 . Que fans le con- 
fentement des états , aifemblés en diete , 
il ne changera rien aux lois; il ne fera 
ni guerre > ni alliances , ni paix de l’em- 
pire ; il n’exigera aucune contribution; 
il ne fera point de réglemens relatifs au 
commerce ou à la monnoie ; 6°. Qu’il 
ne mettra aucun état au ban de l’em- 
pire , qu’avec l’agrément de tous; 7 0 . 

Qu’il ne gênera point les é.ats dans leurs 
délibérations , & ne leur preferira point 
les matières qu’ils doivent traiter préfé- 
rablement * , ÔCc. Tel eft encore le droit 
public de l’Allemagne , feul pays du 
monde où l’ordre ait pu s’établir dans le 
régime féodal. 

En vertu de la pragmatique-fanflion A qui doit 
de Charles VI, tout 1 héritage de fa*, pp ”'™£ 
maifon devoir palier à Marie-Thérefe Hon. 
fa hile aînée , époufe de François de 


* Voyez Pfeftél. 
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Lorraine, grand duc de Tofcane. Les 
royaumes de Hongrie & de Bohême , 
la Siléfie , la Souabe autrichienne ou 
Autriche antérieure , la haute 8c la baffe 
Autriche, la Stirie , la Carinthie , la 
Carniole, les quatre villes Forellieres, 
le Burgau , le Brifgau , les Pays bas, le 
Frioul , le Tirol, le Milanez , les duchés 
de Parme 6c de Plaifance, formoienc 
cette grande fuccefiion. Prefque toutes 
les puiffanccs avoient garanti la pragma- 
tique. Mais le prince Eugene { mort en 
1736 ) difoit judicieufement qu'une ar- 
mée de cent mille hommes U garantirait 
mieux que cent mille traités. En effet , 
comment éviter la guerrç , tandis que 
l’ambition de plufieurs princes avoir des 
titres à foutcnir ? 

. Charles- Albert , éle&eur de Bavière , 
prétendoit à la fuccefïion de Bohême, 
en vertu du teftament de Ferdinand I. 
Augufte III, roi de Pologne , éle&eur 
de Saxe , prétendoit à tout , par les 
droits de fa femme , fille aînée de l’em- 
pereur Jofeph , aîné de Charles VI. Le 
roi d’Efpagne tiroir de pareilles préten- 
tions de la fille de Maximilien II , épou- 
fe de Philippe II ,de laquelle il defcen- 
doit par les femmes. Le roi de Sardaigne 
avoit aufiî les fiennes. Le roi de France 
pouyoit fe mettre fur les rangs, comme 
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iflu , par la femme de Louis XIII & par 
celle de Louis XIV, de la branche aînée 
d’Autriche. Mais il ne penfoit point à 
s’agrandir : c’étoit prudence autant que 
modération. 

Depuis que le régime féodal a répan- Drotfîf* 
du les ténèbres & l’incertitude dans l’or- f llrop .° » 
dre des fucceffions aux états, l'Europe certain*, 
fe trouve fans celle expofée à des révo- 
lutions fanglantes parcette cruelle incer- 
titude. A qui doit appartenir un peuple ? 
c’eft trop fouvent une matière de pro- 
cès , la plus épineufe de toutes, de pro- 
cès que l’on'commence avec la plume, 

& dont les armes feules décident. Se- 
roit il impoflible , dans les fiecles d’hu- 
manité ÔC de raifon , que les fouverains 
de concert coupalTent la racine de ces 
malheurs ? 

Tout parut tranquille d’abord. Marie- 
Thé refe, princcfle vertueufe, prudente, Thérefefe- 
affable , réunifiant les qualités qui infpi ^ 
rent l’amour le refpefl:, prit poffef gtois. 
fîon du grand héritage que fon pere lui 
avoit lailTé , & perfonne ne s’y oppofa. 

Elle prêta auxHongrois l’ancien ferment; 
par lequel , en cas de violation de leurs 
privilèges , if leur eft permis de fe dé- 
fendre , fans pouvoir être traités de re- 
belles. Cette démarche la fit adorer d’un 
peuple que fes ancêtres avoient conti- 

L iij 
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nuellement trouvé rebelle , parce qu’ils 
le mettoient dans le cas de défendre fes 
privilèges. 

Un prince peu connu jufqu’alors , le 
frùffc . 1 e roi de Pruffe , Frédéric III , âgé de vingt- 
huir ans , commença le premier, ôC 
feul , une guerre dont l’Europe devoit 
être bientôt embrafée.-Son aïeul , décoré 
du titre de roi par l’empereur Léopold , 
ne l’avoit foutenu qu’en faftueux diffï- 
pateur. Son pere , bien différent , avoit 
peuplé la Pruffe en y attirant les étran- 
gers , en y fai Tant fleurir l’agriculture ; il 
avoit difcipliné une armée nombreufe ; 
il avoit amaffé par l’économie un tréfor 
immenfe : il avoit en quelque forte pré- 
paré les matériaux de la grandeur d’un 
fils , qu’il traita néanmoins avec dureté. 
Ce fils s’étoit formé dans la difgrace , 
Sesforces excellente école pour les fouverains. A 
& fes ti-j ss t a } e n$ fupérieurs , il joignoit le goût 
de la le&ure &. de la réflexion. Politi- 
que , guerrier , puiffant , ennemi du luxe, 
ayant quatre-vingt millions dans fes cof- 
fres , ayant une armée de plus de ceni 
mille hommes ; de quoi n'étoit-il pas 
capable, s’il fe livroit à l’ambition des 
héros , ambition fi difficile à vaincre en 
pareilles circonflances ? 
il arme Frédéric venoit démonter fur le trône. 
«ouùcQupOe vieilles prétentions fur quelques du- 
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chés de Siîéfîe fuient fon motif dejjjjjj 
guerre. Un mois après la mort de Pern-tems. 
pereur, il entre dans cette riche provin- 
ce , à la tête de trente mille hommes, 
attaquant la reine de Hongrie , & lui 
offrant tout à la fois de la défendre , au 
prix de la baffe Siléfie qu’il demandoit. 

D’un côté.MarieThérefe , en acceptant 
la propolition , auroit montré une foi- 
blelfe qui ne pouvoit qu’attirer de nou- 
veaux ennemis. De l’autre, le roi de 
PrufTe prévoyoit bien que fa démarche 
hardie lui procureroit des alliés, fi l’on 
rejetoit fes offres. Sa pofition étoit d’au- 
tant plus avantageufe , qu’avec de vafles 
états y l’héritiere de Charles VI manquoit 
d’argent St de troupes. Cette courageufe 
princelTe préféra de fe défendre. Ôn vit ^oNrittT 
à la bataille de Molwitz , combien la 
difciplinc pruffienne étoit redoutable. La 
cavalerie étant rompue , le bagage du 
roi pillé , le roi lui même expofé à être 
fait prifonnier ; la fermeté intrépide St le 
feu perpétuel de l’infanterie rétablirent 
tout :il remporta la vi&oire , préfage de 
plus grands fuccès. ( 174 t. ) 

Le roi de Prude ne s’étoit point Ma r gr # 
trompé dans fes conjon&ures. Ses con-ia cardinal 
quêtes invitèrent d'autres puiffances à 
prendre les armes contre la reine de va faire la- 
Hongrie. Le cardinal de Fleury , aufli & wetr£ * 

- L Lv 
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éloigné de la guerre , par circonfpe$io.rj 
de vicillelTe que par modération de-ca- 
ra&ere , âgé de quatre-vingt-cinq ans , 
vouloit finir fans inquiétude une carrière 
toujours heureufe ; & la France ayant 
garanti la pragmatique-fan&ion de l'em- 
pereur , cette garantie , quoique peu fo- 
lide fi elle étoit injufie, l’afFermiffoit 
Le comtç dans fon fyftêmede paix. Mais le comte, 
rj'i'er^dè depuis maréchal- duc de Belle- Ifle , ÔC 
Belle trie J e chevalier de Belle - 111e , fon frere 
caufe.° deux hommes à projets , d’un géni 

tif & entreprenant , auquel ils joignoient 
le talent de perfuader, vinrent à bout 
• par leurs intrigues Si leurs difeours 
d’infpirer une réfolution contraire aux 
vues du miniftre. Ils crurent qu'affaiblir 
la nouvelle maifon d'Autriche-Lorraine, 
feroit confommer le grand ouvrage de la 
politique du célébré Richelieu ; ce fut le 
fondement de leurs fyftêmes» 

•niante* 81 On ^ orma donc le delfein de procurer 
contre la à l’éle&eur de Bavière la couronne im- 
Hon* de P^™ 3 ^ ► & une P arr * e des états de Char- 
les VI. On devoit s’unir aux rois de 
Pruffe Si de Pologne, éle&eursde Bran- 
debourg Si de Saxe , intéreffés au dé- 
membrement de la.fuccefiîon. On devoit 
dépouiller Marie- Thérefe de plufieurs 
branches de cet héritage garanti par les 
traités. Le comte de Belle-Ifle , chargé 
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de la négociation , parcourut l'Allema- 
gne , régla tour. Le fuccès paroifioit in* 
faillib le , <k lis mefures pour l'exécution 
combinées avec prudence. Mais com- 
bien de vicifljtucfes pouvoient Jes croiftr, 
fur tout fi la guerre traînoit en longueur^- 
au lieu de finir , comme on le croyoit , 
en une feule campagne ! 



CHAPITRE IV. 


L'Electeur de Bavière , empereur 
fous le nom de Charles VII. — Ses 
fuccès & fes dif grâces. — Bataille de 
JDettingen. —, Dom Philippe & le. 
prince de Conti en Italie 

L électeur de Bavière, crée par — ■ — 

lettres-parentes lieutenant-général de c * 7 i u 
Louis XV, fe rend d’abord maître derlXeut* 
PaiTau , & pénétré en Autriche jufqu’à dïBav ' :ê ~ r * 
Lintz. Vienne fe croit menacée d’un 
fiége> qu elle n’auroic pu. fourenir que 
très-ditîiciiement. S’emparer de la capi* 
taie, eût été un coup décifif. Au lieu da- 
le tenter, ou de pourfuivre Ja reine qui 
s’étoit réfugiée en Hongrie „ au lieu dit 
profiter du moment effentiel, l’éle&euy 
fe jette fur la Bohême, impatient de s’y- 
foire couronner. Prague cette grand* - 

L v 
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T! fe fait ville , eft prife par efcalade. Après fa 

couronner . r 1 1 

roi rie Bo- ceremonie du couronnement , il va re- 
kème & cevoir la couronne impétiale à Francfort; 
«mpereur.^ ^ vo j t £ j 3 t £ te l’empire , fous le 

nom de Charles VII. Le roi de PruÆî 
avoit conquis la Moravie. On ne peut 
guere imaginer de fituation plus déplo- 
rable que celle de Marie -Thérefe. 
Spmim*ns Mais le péril même lui procura des 
«•es Hon- reffources.La harangue quelle fit enlatin 
kurretoe! aux Hongrois, en s’abandonnant à leur 
zele , leur avoit arraché des larmes. Ils 
s’étoient écriés , le fabre à la main : 
Mourons pour noire Roi Marie- 
7 hérese ; ils ne refpiroient que pour 
la dcfenfe de cette princelTe, véritable- 
ment digne d'être comptée parmi les 
grands rois. L’Angleterre &. la Hollande*, 
n’ofant encore fe déclarer , quoiqu’elles 
cufiént garanti la pragmatique de Char- 
les VI , lui envoyèrent des fecours d’ar- 
gent. 

çfnérofc. w Toute la nation angloife s’anima en 
fa faveur. Ce peuple n’eft pas de ceux 
«“*• » qui attendent l’opinion de leur maître, 

» pour en avoir une La ducheiTe de 

» Marlboroug aflémbla les principales 
» dames de Londres ; elles s’engagèrent 
» à fournir cent mille livres fterling ; 8C 
» la ducheiïe en dépofa quarante mille. 

. » La reigne de Hongrie eut la grandeur 
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» d’ame de ne pas recevoit cet argent 
» qu’on avoit la générofité de lui offrir ^ 

» elle ne voulut que celui qu’elle atten- 
» doit de la nation alTemblée en parle- 
» ment. » ( Voltaire . ) Voilà de ces 
traits dont l’Angleterre peut à juile titre 
fe glorifier. 

Les ennemis de la reine la fervirenr Fny?* 
encore mieux par leurs fautes* Ils U a e ' 
brouilloient , fe plaignoient les uns desncn*s. 
autres, fe nuifoient par confisquent. Le 
maréchal de Belle Ifle, qui avoit entraîné 
la France dans cette guerre, où la France- 
n’avoit qu’un intérêt éloigné , étoit déjà 
dans une fituation périlleufc. On luialfo- 
cia le maréchal de Broglio ; mais fans 
utilité, parce que la méfintelligence régna 
entre les deux chefs. On avoit trop peu 
de cavalerie. Le prince Charles, frer;> ; DéGffs-», 
du grand duc , harceloit , détruifoit lesVJ' ^;*^ 
troupes , avec fes Pandours, fes Talpa- 
ches, fes Croates, fes HoulTards; terrible 
fléau pour des troupes difperfées & fa- 
ciles à fnrprerdre. Enfin , l'armée fran- 
çoife Sc bavaroife fut réduite prefque à' 
rien , fans aéfion conddérable. 

Une faute du miniftere acheva de tout 
perdre de ce côté-là. f e cardinal de”y'^ 0r *“’ 
Fleury,, accablé de vieillefle , d’atirant^^-aüp. 
plus affe&é de ce3 défaftres , , qu’il avoit ^ 
toujours été heureux, ÔC que la guerre 

L v ï 
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fe faifoit malgré lui , offre la paix, no» 
„ avec le courage St la dignité convena- 

bles, mais en minière foible , qui fe 
plaint du général négociateur , dont le.s 
confeils ont prévalu fur Tes propres fen- 
timens. Ses lettres furent publiées. Elles 
infpirerent la plus grande confiance aux 
amis de la reine de Hongrie ; elles dé- 
goûtèrent les alliés de la France., Nous: 
verrons bientôt le poids de la guerre tom- 
ber fur ce royaume, comme du tems. 
de Louis XIV St de la lucceflîon d’Ef- 
, pagne.. 

Fempe- rrague croît déjà, évacués. Le mare- 
r<ur Si de chai de Belle-Hîc n'avoit eu que la gloir.e 
U France. c j e ^ auvcr ^ p ar une re t ra i te difficile , en- 
viron treize mille hommes : c’étoient les 
débris d’une grande armée vifforieufe.. 
Du fond de l’Allemagne , où l’on faifoit 
des conquêtes , il falioit reculer vers le 
Rhin pour s’y défendre. L’empereur 
Charles VII ne pouvoit pas même. con- 
ferver la Bavière,. Il en fut chaffé plus 
d’une fois ; il fut dépouillé , errant ; if 
éprouva prefque le même fort que fon 
pere^ 

Mort éu L a mort du cardinal de Fleury , en 

cardinalde. . . . r , 

Fleury* janvier 1743 , change la face du gou- 
vernement. Le roi prend en main les af- 
faires , & fe difpofe à commander les ar- 
roées.Son miniftre avoir entièrement né- 
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gîigé la marine , tout éclairé qu’il étoit*-? manne- 
d’ailleurs 6c attentif au bien de l’état. negl ' 6e *‘ 
Pacifique , économe , il lui manqua d'é- 
tendre fes vues allez loin. Comment ne 
prévoyoit il pas le befoin que l’on auroit 
un jour de vaiiTeaux, les rifques auxquels 
on feroit expofé faute d’en avoir ? com- 
ment ne profitoit-il pas d’une longue 
paix, pour donner au royaume des forces, 
fi elîentielles , pour le prémunir enfin 
contre les dangers de la guerre ? Les An- 
glois tireront avantage de ce défaut de 
politique. 

Ils foutenoient la reine de Hongrie en 
qualité d’auxiliaires , ainfi que la France 174*. 
foutenoit l’empereur. Les auxiliaires de n ta, ! lede 
vinrent partie principale des deux coies.runarqua- 
On les vit mefurer leurs forces à la 
taille de Detringen , dans l’éleâorat deuncet. 
Mayence. Georges II s’étoit rendu à l’ar- 
mée , avec le duc de Cumberland foa 
fécond fils. Le lord Stair , éleve du fa- 
meux Marlborough » la commandoir.. 

Le maréchal de Noailles , à la tête de 
l’armée françoife, ayant coupé les vivres 
aux ennemis , les avoit réduits à la né- 
cefiité de faire une marche dangereufe* 
où l'on pouyoit les accabler. Par des 
difpofitions excellentes, il s’ctoit comme 
alluré une victoire cotnplette. Mais il fut 
mal obéi; &. trop de précipitation, faute 
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£ fouvent funefte à la France , rompît 
toutes tes mefures. Le duc de Gramont, 
lieutenant-général , quitte le polie avan- 
tageux où il avoit ordre d'attendre. Or* 
attaque les ennemis avant qu’ils fuient 
engagés dans le piège ; on perd tout 
l’avantage du terrain ; une partie feu- 
lement de l’armée combat, avec au- 
tant de confufion que de valeur. Enfin , 
après trois heures d’un combat terrible, 
où le duc de Cumberland fut blelTé à 
côté du roi Ion pere , le maréchal de 
Noailles fe retira. Cette retraite fut l’uni- 
que preuve qu’on avoit été vaincu. Les 
ennemis abandonnèrent même, pendant 
la nuit , le champ de bataille , & y dif- 
férent leurs bielles. 

Quelques femaines après , le général 
ux anglors dit à l’auteur du Siecle de Louis 
XIV: » Les François ont fait une grande 
» faute ; ÔC nous deux : la vôtre a été de 
» ne favoir pas attendre; les deux nôtres 
» ont été de nous mettre d’abord dans 
» un danger évident d’être perdus , 2>C 
» enfuite de n’avoir pas fu profiter de 
» la vi&oire. » ( Voltaire.') Combien 
de fois a-t-on éprouvé que la vivacité 
françoife , peu capable de favoir atten- 
dre , couroit au précipice, fi elle n’étoit 
contenue par le frein d’une févere difei- 
pline ? Il eft des nations y comme des 
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individus : le cara&ere entraîne ; rare- 
ment l’expérience le réprime ; &. les 
mêmes fautes renouvellent les mêmes 
malheurs. 

L’Italie ne pouvoit échapper â l’em- 
brafement de la guerre. Le roi d'F.f aotretkéà- 
pagne, ayant des prétentions fur le Mi. ,rf rie 
lanez, après la mort de l’empereur Char- 8U * rr *’ 
les VI , ayant de plus à réclamer l'héri- 
tage des Farnefes pour fes enfans du fé- 
cond lit , réfolut de faire de tous ces 
états un établiflement pour don Phi- 
lippe , frere du roi de Naples. Le Mi- 
lanez étoit auiîi pour le roi de Sardaigne 
un objet de prétentions. Ce prince , t.eroïrfe 
fans y renoncer, s’unit à la reine dc^ 1 *^^ 
Hongrie, parce que fon intérêt l’exi tricKteaw 
geoit : il fe réferva de prendre d’autres 
mefures quand il le jugeroit à propos. 

La politique le déudoir à cette alliance; 

& , ce que n’auroit pas fait fonpere , ! il 
avoir la bonne foi d’annoncer que la po- 
litique pouvoit la rompre. 

Dès la fin de 1741 , le duc de Mon- Feîtu*» 
témar ( le même qu’on a vu vainqueur 
Bitonto ) pallia en Italie avec des trou- 
pes. Il n’y fut pas heureux , parce que 
le roi de Sardaigne , joint aux Autri- 
chiens , étoit le plus fort. Une chofie 
finguliere , c’eft la neutralité apparenre 
des autres fouverains d'Italie. Tous fie 
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déclaroient neutres par crainte, quoique 
attachés tous à quelque parti ; excepté 
le pape Benoit XIV , pontife plein de 
fagelTe , qui agilToit par les principes de 
pere commun. 

Comment Quant au roi de Naples ( don Car* 
décide- 0 '* * os ) » * es A.nglois le décidèrent. Une 
rentte roi de leurs efcadres menaça de bombarder 
deNap i es fa capitale , s’il ne promettoit de rap* 
peler fes troupes de l’armée d'Efpagne ^ 
on ne donnoir qu’une heure de délibé- 
ration. N’érant point en état de défeirfe 
donCarlosfut contraint de dévorer qette 
infulte. U promit. Telle e(t la fupériorité 
, ; que donne l’empire de la mer. 

Bataille L es e f cac ] res angloifes dominait la-* 
Toulon. Méditerranée, l’infant don Philippe ne 
put aborder à Gênes. Il tourna fes efiorts. 
contre la Savoie, 8c s’en rendit maître- 
Une flotte efpagnole étoit a Toulon 
foit pour le tranfporter en Italie , fait 
pour lui fournir des proviiions St des- 
fecours. L’amiral anglois , Matthews,. 
la tenoit en quelque forte captive dans 
le port. Après y avoir exercé quelque 
tems les canonniers , on ofa combattre 
des forces fupérieures. Douze vaiffeaux 
efpagnols Sc quatorze françois , fe batti- 
rent contre quarante- cinq vailîeaux an- 
glois. La viâoire fut indécife , ( féviier 
1744 ) : c’étoit en quelque forte , l’avoir 
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gagnes. Mais MattheWS n’en conferva > 
pas moins l’empire de la mer. Pour 1 en- 
lever aux Anglois , il auroit fallu une 
marine préparée de loin , & capable de 
foutenir de longs efforts. 

Enfin la France, auxiliaire jufqu’alors, ‘ “ 

déclare la guerre au roi Georges & à DonPhî- 
Marie-Thérefe. On va tenter de plus ■ippe 
grandes entreprifes. Don Philippe, à q 1 »* Conti par- 
le roi de Sardaigne avoit bientôt repris 
la Savoie , eft foutenu par une armée pes * 
françoife fous les ordres du prince de 
Conti. Ces deux princes partent le Var , 

& foumettent le comté de Nice. Des 
forts , de terribles retranchemens dans 
les Alpes , s’oppofent à leurs progrès. 
Cependant lesobffacles difparoiiTent de- 
vant la valeur. Conti force le pas de villefran- 
Villefranche , regardé comme un desche, Mon- 

... 1 n- . /~v 1 talban.&c. 

meilleurs remparts du Piémont. Un s a P-f 0 „tfotcéi 
proche de Montalban , à travers mille 
dangers. Les François efcaladent , en 
plein jour , des retranchemens placés fur 
un roc \ ils s’en emparent , quoique le 
roi Charles Emmanuel foit derrière ce 
porte , & que fa préfence anime les 
troupes. Château-Dauphin eft emporté. 

On pénétré jufqu'à Démont , dans Ja 
vallée de Sture : on fe rend maître d« 
cette fortereffe , redoutable par fa fit na- 
tion. comme par fesouvrages.Laplaine du 
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Piémont eft ouverte, Si I on afiiége Conr. 

Tant de périls fiirmontés , tant de 
fuccès brillans infpiroienr une confiance 
trompeufe. Elle fut augmentée par une 
vidfoire. Le roi de Sardaigne attaqua les 
aflîégeans dans leurs lignes. Malgré la 
fagefie de fes difpofitions , il perdit la 
bataille Si environ cinq mille hommes. 
Cependant les vainqueurs levèrent le 
fiége de Çoni , vaincus eux mêmes par 
les rigueurs de la faifon , ( au mois d'oc- 
tobre , ) par les débordemçns , Si par 
les difiù ultés qui rendent la guerre d’Ita- 
lie fi dangereuse , quand on a pour en- 
nemi le maître des Alpes. Il fallut alors 
nécelTuirement repafier les monts. 

Le comte de Gages , furnommé Cam- 
po Santo , du nom d’une bataille indé- 
cife où il s’étoit fignalé , commandoic 
l’armée qu’avoit au commencement le 
duc de Montémar. Uni au duc de Mo- 
dène , Si fouienù enfuire par le roi de 
Naples, il reprit la fupérioritc qu’il avoit 
perdue. Le général Lobkowitz penfa 
néanmoins faire prifonniers dans Véletri 
Si le roi de Naples , Si le duc de Mo- 
dene. Cerre furprife relfembla en tout à 
ddle de Crémone par le ptince Eugene: 
les Autrichiens furent cbalîés. Ainfi on 
avoit toujours en Italie beaucoup d’efpé- 
rance. Voyons ce qui fe palfoit ailleurs. 
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C H A P I T K E V. 

Campagnes de louis XV. — ■ Bataille 
de f ontenoi & conquête de la Flandre . 

— Üom Philippe ejl maître de Milan 
& de plujîeurs provinces. 

Nous avons laifle la reine de Hon- l* reine 
grie triomphante en Allemagne. L e<i r e ie H °^‘ 
roi de Prulle avoit déjà fait la paix avecomph’ante 
elle , en s’affurant la Siléfie par le traité enAllenu ’ 
de Breflaw. Délivrée d’un ennemi (i 6ne ’ 
formidable , -elle pourfuivoit fes avanta- 
ges avec ardeur. Charles VII , fugitif à 
Francfort , n’avoit plus qu'un vain titre 
d'empereur , qu’on lui difputoit ; car 
fon éleéfion étoit déclarée nulle dans un 
mémoire de la reine ; St cette princclfe 
vouloit faire palier la couronne impériale 
fur la tête de fon époux. Les frontières 
de la France fur le Rhin étoient mena- 
cées. On invitoit meme les provinces 
conquifes par Louis XIV à rentrer fous 
la domination autrichienne. 

Dans la fituation critique des affaires. 

Louis XV fait fa première campagne , St 1744- 
attaque les Pays-bas. Le maréchal de f' cn ’ ,Itre 
Noailles commandoit fous lui. Le comte ôe Low* 
d’Àrgenfon , chargé du département de 
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la guerre , étoir capable de bien fécon- 
der fes vues. Les préparatifs difpoferent 
aux fuccès. Courtrai , Menin , Ypres , 
Fumes, le fort de la Knoque , furent 
conquis en peu de tems.L» maréchal de 
Saxe, frere naturel du roi de Pologne, 
couvroit les (loges avec un corps d’ar- 
mée;^ rien n’échappoit à fa prévoyance. 

I! pn(Te à Mais on apprend tout-à coup que le 
rtéfèndre r P'' nce Charles de Lorraine a pafTé le 
fesprovin- Rhin, qu’il eft en AKace , qu’il y lait du 
progrès ; que des partis ennemis ont 
pénétré jufqu’en Lorraine ; que le roi 
de Pologne ( Staniflns ) eft parti de Lu- 
néville , ne s’y trouvant plus en fureté. 
Louis quitte alors le theâtre de fes con- 
quêtes , St va au fecours de fes provirr- 
P^ e !Tc°ré deces ‘ Arrivé à Metz , il reçoit la nou- 
niaUFran- velle de la marche du roi de Prude , 
ce - pour envahir la Bohême. Frédéric fe ré- 
gloit politiquement fur les conjonctures: 
il s’étoit ligué de nouveau contre la reine 
de Hongrie ; parce qu’il craignoit que , 
devenue trop puidante, elle ne lui en- 
levât un jour le fruit de fes viCloires. Il 
fondit fur la Bohême , força Prague en 
dix jours; & la garnifon , de quinze 
mille hommes, futprifonniere de guerre. 
Ce héros paroidoit invincible. 

Le prince L e prince Charles avoir repalTé le 

^ arl V Ÿir .Rhin en diligence , fans beaucoup de , 
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perte , comme un grand général qu'on cueriaBo. 
ne tuprend point. Mais quelque rapide p ru nieo*. 
que fût fa marche , la conquête des 
Pruilîens fut plus prompte. N’ayant pu 
l'empêcher, il eut la gloire d’en reparer 
le malheur. 11 força les ennemis d’éva- 
cuer la Bohême ; il paiTa l’Elbe devant 
Frédéric; il s’avança jufques dans la Silé- 
fie. On ne voyoir que révolutions. 

Après une maladie mortelle qui- fit ■« 
trembler SC gémir toute la France , siège de 
Louis XV venoit de prendre Fribourg ,Ftibourg. 
dont le gouverneur ne capitula qu’au 
bout de deux mois de tranchée ouverte. 
L’empereur Charles VII avoit recouvré 
la Bavière. Il craignoit néanmoins encore 
d’être chalïe de Munich , comme le roi 
de Prulfe l’étoit de Prague, lorfqu’il fuc- 
comba aux maladies 8t aux chagrins 
qui le dévoroient. Il mourut , à l’âge de 
quarante- fept ans ( janvier 1745 ) , le,.^ or e trfe 
plus malheureux des hommes , unique- reurChir- 
ment pour avoir eu l'ambition de s'éle- le * VI1, 
ver &C de s’agrandir ; heureux aupara- 
vant , St digne de l’être. Son fils Maxi- 
milien-Jofeph , âgé de dix-fept ans, fut 
bientôt contraint de fe détacher de la 
France. 

On devoit naturellement efpérer qu’à Anîmofitf 
la mort de l’empereur Bavarois , cette 
guerre finiroit d’elle-même. Mais elle de- 
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venoit une guerre de paillon. I es Art- 
glois, s’étant vus menacés d’une defcente 
en faveur du prince Edouard , fils du 
prétendant, fe livroient à la haine du 
nom françois , comme du temps, de 
Lenrs dé- [ j0u i s XIV. Leur argent couloit par- 
p*ur cett#tout avec profulîon , St les alliés fem- 
guerre. bloient tous être à leur folde. Ils don- 
noient cinq cents mille livres fterling à 
la reine de Hongrie , deux cents mille au 
roi de Sardaigne; ils payoient chèrement 
le roi de Pologne , qu’ils avoient attiré 
dans la confédération; ils payoient l’é- 
leSeur de Mayence ; ils payo'ient même 
celui de Cologne , frere de Charles VII, 
pour qu’on pût lever des troupes dans 
fes états. La Hollande , après avoir long- 
temps balancé , alloit aulli époufer la 
même querelle. Déjà l’héritiere de la 
maifon d’Autriche , loin de vouloir rien 
céder , fe croyoit en droit de prétendre 
.Modér»- à des dé Jommagemens. Enfin la France, 
five^rfa délirant toujours la paix , s’y prenoic mal 
France, pour l’obtenir. Elle vouloit que les Espa- 
gnols ménageafiënt le roi de Sardaigne ; 
- elle ménageoir , de fon côté , les Hol- 
landois. Ses démarches modérées entre- 
tenoient la confiance des ennemis , ÔC 


fortifioient leurs prétentions. Le feul parti 
à prendre , étoit de poulfer la guerre 
avec vigueur , afin de faire délirer aux 
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autres cette paix , dont on fenroic le 
befoin. On prit donc des mefures plus 
efficaces. 

Tournai, principale Avilie de la bar- Siège J* 
riere bollandoife , eft alïïégée. Les enne Tourn * 1 ' 
mis fe déterminent à une bataille. Leur 
armée , de cinquante cinq mille hommes 
au moins , compofée d’Anglois , de 
Hanovriens , de Hollandois , prefque 
fans Autrichiens , s’approche de Tour- 
nai. Noailles avo ; t procuré , en bon ci- 
toyen , le commandement au maréchal Le ma- 
de Saxe, dont la derniere campagne ^ chal d * 
étoit un chef d’œuvre de la fcience mili- a * ‘ 
taire. Celui-ci , épuifé par une hydro- 
fie , s’étoit mis en marche , difant : Il 
ne s'agit pas de vivre , mais de partir. 

Le roi Ce rend à l'armée, avec le dauphin. 

La veille de l’a&ion , il obferva que , 
depuis la bataille de Poitiers, aucun roi 
de France n’avoit remporté de vi&oire 
fignalée contre les Anglois , St ajouta 
qu’il efpéroit être le premier. Son efpé* 
rance ne fut pas vaine. _ 

Cette fameufe bataille de Fontenoi fe nataü’ede 
donna le 1 1 mai 1745 L’auteur duSiecle Fonteno '‘ 
de Louis XIV en a écrit les détails , fi 
intéreiTans pour la nation. J’indique feu- 
lement cequ’ilya d’efientiel. Les Hollan- 
dois , après avoir attaqué deux fois le 
polie d’Antoin , n’agirent plus. Mais ha- 
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trépidité des Anglois ôt des Hanovriens 
renouvela prefque les anciens défafires 
de la France. Le duc de Cumberland , 
fils de Georges II > qui les comman- 
doit , s’avança dans un terrain étroit , 
cfiuyant un feu horrible, fes troupes fer- 
Co’onne rées en colonne inébranlable. Cette co- 
« n ë lcue - j. onne p er ça peu-à-peu au travers d’obf- 
tacles fans nombre. Elle accabloitdefon 
poids les corps oppofés. Les François , 
n’attaquant point de concert, étoientre- 
pouiTés partout. On crut la bataille per- 
due. Plulieurs fois le général envoya fup- 
plier le roi de mettre fa perfonne en fu- 
Ce qui dé- reté. Louis ne voulut pas quitter fon 
«cHe lavic- porte. On imagina enfin de pointer qua- 
tre pièces decanon contre lacolonne an* 
gloife , & de faire tomber fur elle la 
maifon du roi ÔC d’autres troupes, tandis 
qu’elle feroit entamée par le canon. Ce 
moyen décida delà victoire. Lesennemis 
fe retirèrent en bon ordre , avec perte 
de neuf mille hommes. V ousvoyc ^ à quoi 
tiennent les batailles , dit au roi le ma- 
réchal de Saxe.Mille exemples prouvent, 
en effet 3 qu’elles tiennent à des hafards 
ou à des inftans. 


Bataille de Le roi de PrufTe en gagna une peu de 
Friedberg jours après en Siléfie , & écrivit à Louis 
fe g "o* P de XV : J'ai acquitté à Friedberg la lettre 
Pruffe. de change que vous ave% tirée fur moi 

à 
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o Fontenoy. Frédéric , au milieu des ar- 
mes , cultivoit encore cette fleur d’efprit 
que le goût de la littérature françoife lui 
avoit donnée. 

Telle étoit la modération de Louis ^Louîsof- 
que le jour même de fa victoire il fit | a e p li x . 
écrire à fon miniltre en Hollande , qu’il 
étoit prêt à facrifier fes conquêtes pour 
la pacification de l’Europe. Mais ni 
l’Angleterre ni lt cour de Vienne n’a- 
voiant alors des fentimens pacifiques. On 
cueillit rapidement tous les fruits de_ 
la victoire. Tournai fe rendit. Gand , oudei..Fian- 
l’ennemi avoit fes magafins , reçut les dre * 
François , après le combat de la Melle , 
célébré par des actions étonnantes de 
quelques officiers. Oudenarde, Bruges , 
Dendermonde, firent peu de réfifiance. 

Enfin Oftende , qui avoit foutenu con- 
tre Spinola plus de trois ans de fiége K 
fut forcée en quinze jours. Niewport ÔC 
Ath fubirent la loi après le départ de 
Louis XV. Tout le comté de Flandre 
étoit conquis. 

En Italie , les fuccès de la campagne DonPh ;. 
de 1745 ne furent pas moins rapides. iippe,maU 
Gènes avant fait un traité avec rEfpa-* reca lta ' 
gne , les troupes avoient le pafiage libre. 
L’armée efpagnole, avec celle de France 
fous les ordres du maréchal de Maille- 
bois , & avec celle de Gènes , montoit 
Tome IX. , M 
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â environ quatre-vingt mille hommes. 
Le comte de Gage , après avoir pour- 
fuivi les auinchiens , de l’état eccléfiafti- 
que jufques à Modene , vint joindre 
Cette grande armée. On attaqua le roi 
de Sardaine , retranché entre Valence 
& Alexandrie : en le força de reculer 
vers Cafal ; bc don Philippe fur bientôt 
maître de Milan, Parme , Plaifance, 
du Mont ferrât, du Tortonois, fkc.Dans 
le meme temps , le prince Edouard , qui 
avoit débarqué en EcolTe avec fc-pt oflï- 
ciers , fe faifuit proclamer régent L Edim- 
bourg.(Je parlerai ailleui s de Cette- expé- 
dition. ) On triomphoit. On fera bientôt 
confterné. 


CHAPITRE VI. 


SECONDE paix du roi de PruJJe avec 
la reine de Hongrie. — t leciion de 
François J , empereur. — Les Français 
& les Efpagnols chajjes d' Italie , en 

1746. 


François 
de Lorr ji 
ne , empe- 
reur. 


^^Uoique le roi de Prude fût alors 
victorieux, quoique le prince de Conri 
commandât une armée françoife du 
côté de Francfort , la reine de Hongrie 
parvint au but où elle avoit toujours 
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afpiré. François de Lorraine , (on mari, 
fut élu empereur en feptembre. J 745 , 

Les troupes autrichiennes , qui cou- 
vroient Francfort, facilitèrent l’éleffion. 

Le roi de Prude & l'élecfeur Palatin , 
dont les ambadadeurs s’éroient retirés 
de la diete éie&orale , proteflerent de 
nullité ; maisl’éleâion , d’ailleurs con- 
forme aux lois de l’empire , n’en eut pas 
moins fon eflèr. 

Déjà le roi de Prude , le p! s habile Le ( [ 0 '^® 
des princes à faifir le moment favorable " 

pour l’intérêt de fa couronne .vouloit le Saxe, 
ménager une paix avantageufe. Il de- 
mandoit la médiation de la Piiiflie ; il 
fut prendre une voie plus courte : ce fut 
d’envahir la Saxe. Après une bataille ga- 
gnée fur les Autrichiens 8t les Saxons , 
aux portes de D'efde, il entre dans cette 
ville le 18 décembre. Le 25 , il y fign>-* 
un traite avec 1 impératrice reine ot 1 e f 0 iiu p ai* 
leâeur de Saxe , roi de Pologne. On 
lui cede encore la défie : tout ce qu’il 
accorde eft de reconnoître l’empereur 
François I. Avec les talens de général , 
de miniflre , de négociateur , condui avoir d’in- 
fant fes armées , gouvernant fes finances, fluence ' 
faifant fes traités lui même, fachantpré- 
voir l’avenir SC profiter du préfenr , fa- 
chant attendre ou fe hâter à propos , 
mefuranc toujours fes entreprises à fes 

M ij 
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forces , joignant une profonde politique 
au plus grand courage , Frédéric III 
avoit trop d’influence dans les affaires 
de l’Europe , pour que la perte d’pn tel 
allié n’eût pas des fuites malheureufes. 
Tandis qu'il fe livroit à Berlin aux foins 
& aux études pacifiques , délaiTemens 
de fes travaux militaires , tout changea 
. de face en Italie. 

I74 6. Marie Thérafe y envoya de nouvelles 
Défaftrestroupes 3 dès qu’elle cefTa de craindre le 
e^itahc. fo j p ru ff e . Pour complaire à la reine 
d’Efpagne, ElizabethFarnèfe, on s’obf* 
tina imprudemment àrefter dans le Mi- 
Janez , pour prendre le château de Mi* 
Ian. Le maréchal de Maillebois avoit 
prédit que cette réfolution feroit fatale , 
quoiqu’il fe fût prêté aux vues de la 
cour de Madrid. Sa prédi£fion ne fe vé- 
rifia que trop. D’un côté , le roi de 
Sardaigne furprend Afti , &. fait pri- 
fonniers fept mille François. De l’autre , 
le comte de Brown , général autrichien , 
Bataîliedeenleve Guaftalla &. Parme. La bataille 
Waifance. jg pj a jf 3nce > gagnée par le prince de 
Lichfteinftein , met le comble à ces 
malheurs : les François &. les Efpagnols 
y perdirent plus de huit mille hommes » 
tués ou blefles , & quatre mille prifon- 
niers. Alors , nulle reflource que dans 
une prompte retraite. Oq en fit Jes dif- 
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pofitions , de maniéré que la retraite fut 
une fécondé bataille. Le roi de Sardai- 
gne ÔC les Autrichiens attaquèrent vive- 
ment , près du Tidon , l’armée des trois 
couronnes , ( car il yavoit aufïi des trou- 
pes napolitaines, ) fans pouvoir la rom- 
pre. C’étoit du moins fe retirer avec 
gloire. Plaifance ouvrit feç portes le 
lendemain. 

Il ne reftoit qu’environ feize mille Cènei 
hommes , d’une des plus grandes armées auxAutri* 
qu’ait vue l’Italie. On arrive à Gènes : chiens, 
on l’abandonne , pour aller défendre la 
Provence & la Savoie. Gènes , confter- 
née à l’approche des Autrichiens , en- 
voie quatre fénateurs recevoir leurs or- 
dres. Elle fe foumet aux conditions les 
plus dures. 

Bientôt les ennemis marchent en P r °- en In p r ^ on 
vence. Ils paflent le Var. Le maréchal vente. * 
de Maillebois pouvoit d’autant moins les 
arrêter , que les Efpagnols s’étoient fé- 
parés de lui , voulant garder la Savoie , 
qu’ilstenoient encore.La méfîntelligence 
entre les deux nations , fource de fautes 
& de revers , augmentoit de jour en 
jour. Une partie de la Provence fut en 
proie à l’ennemi. Mais le maréchal de 
Belle-Ifle vint à bout de fufpendre leurs 
progrès , jufqu’à ce qu’ayant une armée 
conlidérable , au commencement dç 

M iij 
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1747 , il les obligea de fe retirer. 
La difette de vivres , caufée par la 
révolution récente de Gènes , devoir 
néceifairement faire avorter leur en- 
Les Gé- treprife. 

noii op- Les Autrichiens avoient taxé Gènes à 

ch' Tient v ' [1 S t * ( l ua rre millions. Ils en avoient 

Vennemi. tout. hé feize. La banque étoit épuifée 
011 demandoit grâce. Loin de s’adou- 
cir , ils exigèrent encore qu’on fournît 
à l’entretien de neuf régimc-ns y qu’ils 
avoient dans les fauxbourgs & dans les 
villages. A des ordres fi durs , ils ajou- 
toient de cruelles vexations. Ils traitoient 
le peuple en efclave : ils lui donnèrent 
le courage du défefpoir. Pendant qu’on, 
le faifoit travailler à tirer de l’arfénaldes 
pièces de canon > un Génois ayant été 
ftanpé rudement par un officier, le peu- 
ple entra en fureur, s’allembla, s’arma, 
& en peu de jours fe rendit redoutable 
à fes oppreffiurs qui le méprifoient. Le 
marquis de Botta , Milanois , général 
des Autrichiens , négocioit avec le fé- 
nar , au lieu d’étouffer la révolte par les 
armes. Le fénat feignoit de condamner 
le peuple, mais n’avoit garde d’armer 
les troupes contre lui , comme on le 
demandoit. Enfin le 9 décembre 1746 , 
un prince Doria s’étant mis à la tête de 
cette multitude encouragée,, fondit fur 
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les Autrichiens , & les obligea de pren- 
dre la fuite. . Conduite 

Il n’eft pas étonnant que le mmiltre^ tonninte 

de la république , à la cour de Vienne 
ait défavoué cette entreprife au nom du 
fénat. 11 l’eft que la cour de Vienne ait 
exigé , en pareilles circonftances , que 
l’on payât incelTamment , outre les huit 
millions qu’on devoit encore , trente' 
millions pour les dommages. Elle Ce 
croyoit fûre de la vengeance , mais elle 
ranimoit le défefpoir.La France envoya 
du fecours aux Génois > 1 Efpagne de 
même. Le duc de Boufflers , & enfuite 
le maréchal de Richelieu , fauverent 
cette république expofee à une ruine 

totale. , qü r a- 

Philippe V étoit mort , âgé de foi- v0 ; t H pro _ 
xante-trois ans , prince digne par fesdmUa^ 
verrus de l’amour de fes fujets. EEfp hilippftV 
pagne a commencé , fous lui, a renaî- 
tre : elle n’a ceffc d’acquérir des forces 
fous fes enfansjmais les maux invétérés- 
d’un état ne fe guéuïïcnt qu avec len- 
teur. Ferdinand VI, infant du premier 
lit , monta fur le trône. On reçut a- 
l’armée d’Italie cette nouvelle, après la 
malheureufe bataille de Plaifance. Ce 
fut une des principales raifons qui dé- 
terminèrent à la retraice;car le péril étoit 
prelfant , & l’on ignoroit quels fecours- 
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don Philippe devoit attendredunouveau 
roi fon frere. 

Remontez a !a première fource des 
malheurs : c’eft le traité imprévu du roi 
de PruiFe avec Marie-Thérefe. Les ef- 
forts qu’il auroit fallu faire contre lui » 
les Impériaux les firent en Italie. L’in- 
térêt forme en général les alliances 
1 intérêt les diiTout La politique doit 
calculer a quel point on peut en efperer 
les avantages , ÔC à quel point on eft 
menacé de lesperdre. 


CHAPITRE VIL 


Campagnes de Louis XJd' en 1746 & 
1 747* Le Jlathoudérat héréditaire 
rétabli en Hollande. — Journée de 
î Ajjiette. — Expédition du prince 
Edouard. 


Succès 
cc latans 
de laFran 
ce danslcs 

Pays-ba*. 


T Andis qu’on elfuyoit en Italie des 
revers irréparables , la France triom- 
phoit dans les Pays-bas de la maniéré 
la plus glorieufe. Bruxelles , prife au 
cœur de l’hiver par le maréchal de Saxe ; 
enfuite Anvers , par le roi en perfonne \ 
Mons , par le prince de Conti; Namur , 
par le prince-comte de Clermont, &c. 
d’autres places emportées rapidement 
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la bataille de Raucoux . près de Liège . 
gagnée fur les ennemis , 
campagne de 1746. Les Autrichiens 
vainquoient ailleurs. Les Anglois & les 
Hollandois , chargés de la défenfe de 
ces provinces , ne purent arrêter le tor- 
rent. Ils n’avoieot point de Marlbo- 
rough , contre un des meilleurs géné- 
raux qu’ait eut la France. Les garnifons 
furent prifonniere de guerre. 

Louis XV vi&orieux ne cefloit d’cf- Louis X’yt' 
frir la paix , & de ménager la Hollande*^ 1 ’* 
qu’il efpéroit amener ainflà fon but de Hollande», 
pacification. Mais l’unique moyen de 
décider les Hollandois , c’étoit de les 
faire trembler pour leur pays. Des con- 
férences tenues à Bréda ne produifirenf 
aucun effet. L’Angleterre & l’Autriche 
foit par animoliré foit par ambition >. 
vouloienr prolonger la guerre. La Hol- 
lande , quoique fort déchue depuis que 
d’autres peuples faifoient le commerce' 
eux mêmes, s’opiniâtroit par une fuite- 
des préjugés que Louis XIV avoir oc- 
cafionnés contre la France. On pénétra- 
enfin fur fes terres en 1747. Elle gar- 
doir une neutralité apparente , malgré: 
les fecours de toute efpece qu’elle four* 
nifToitaux ennemis. Le roi déclara que- 
fon delTein n’éroit pas de rompre avec 
elle ; qu’il ne retiendroit fes places que 

Alv. 


fignalerent la 
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comme un dépôt ; qu’il les reftitueroit* 
dès que les Provinces Unies ne met* 
troient plus d’obftacle à la paix par une- 
conduite fi partiale. 

On *réta- ® leur en coûta une partie de leur li- 
fciitie fta-berté , pour avoir fuivi un mauvais fyf- 
Uiouderat. t .^ !T)e ^ q U ; d e vi n t favorable aux inten- 
tions pacifiques du roi. Le peuple , les 
villes demandèrent un fiathouder, quand 
on vit l’état en péril. On fut contraint 
de rétablir cette dignité , abolie depuis, 
la mort de Guillaume III. Non-feule- 
ment on créa fiathouder Henri Frifon ,, 
OnJer dP r * nce ^'Orange » de * a branche de Naf- 
hé. éditai fau-Dietz; mais on rendit le ftathoudé- 
te,.même THt héréditaire , en faveur même des- 
princelTes de fa maifon , au défaut de 
mâles. Il faut qu’elles aient époufé, dui 
confentement des états , un prince de la 
religion prorefiante , qui ne foit ni roi; 
ni éle&eur. La princefle héritière por- 
tera le titre de gouvernante : en cas de- 
guerre , elle propofera un général agréa- 
ble à la république. Dans les temps de 
minorité , la princefle mere exercera le- 
même pouvoir, fous le même titre , à 
condition qu’elle ne fe remariera point.. 
Par cette loi , la Hollande eft devenue- 
une efpece de monarchie , oùle prince , 
à'.certains égards , jouit d’une plus grande, 
autorité qu’un roi d'Angleterre,. 


Digitizéd by Google 



XIV.. É P O Q U Ei. IfÇ 

Si la paffion & les préjugés avoient inveéKv* 
eu moins d'influence , un dépuré des |* a "j J* 0 ”" 
états -généraux n’auroit pas fans doute contre 
oié dire dans Ton difcours , le jour da Loulfa 
l’inflallation du ftathouder, la répu- 
blique avoit befoin d'un chef , contre un 
voifin ambitieux & perfide , qui fie jouoit 
de la foi des traités. Parler ainfi de 
Louis XV , c’ëtoit joindre l’outrage à' 
l’injuftice : c’étoit provoquer une ven- 
geance d’éclat , qu’heureufement fon 
cœur dédaignoit. 

L’Angleterre , plus animée que IaHol- L’AngTè^ 
lande , irritée fur-tout par l’invafion du 1 ,*^ fou * 

. t- i i . . , doie 

prince Edouard , menageoit un traité armée 
avec la czarine Elizabeth. Il fut conclu ruirc »- 
au mois de juin. Pour cent mille livres 
fterling feulement , fomme beaucoup 
moindre que celle qu’emporroient an- 
nullement les troupes de Hanover , Ia< 

Rufîie devoit envoyer une armée juf- 
ques dans les Pays-bas. De quels efforts- 
cet empire étoit devenu capable en peu* 
de temps ! Mais ce que l’on voit au- 
jourd’hui , des flottes rufles viâorieufes 
dans la Méditerranée , femble effacer- 
toutes les autres merveilles. 

Avant que ces nouveaux ennemis puf- RâtaMtfè' 
fent arriver de fi loin , le maréchal de LawfeJi * 
Saxe pouvoitexëcuter dé grands projets». 

II vouloir prendre Maflrich*: , pour: 

M vjj 
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2-7 Histoire moderne. 
s'ouvrir la route de Nimègue. Cette en- 
treprife exigeoit une bataille : il attaqua 
donc les alliés à Lawfeld. Le roi com- 
mandoit l’armée , 8c le duc de Cumber- 
land celle des ennemis. Ceux ci furent 
vaincus , & fe retirèrent fous Maftricht. 
Cependant la perte fut à-peu-près égale, 
d’environ cinq mille hommes de chaque 
côté. Le général Ligonier, François, au 
fervice d’Angleterre , ayant été amené 
Paroles p r jf onn i er à Louis XV : Ne vaudroit-il 

dignes r , . J. r 

d'un roi. pas mieux , lut dit ce monarque Ron- 
ger féricufement à la paix , que de 
faire périr tant de braves gens ? En 
effet , fi le fang humain étoit compté 
pour quelque chofe , dans les querelles 
des fouverains 8l des nations , qui pour? 
roit ne pas frémir d’une guerre prolon- 
gée par de vains motifs ? Du moins 
l’humanité fe trouve ici dans un roi 
vainqueur. 

Siège de Comme la viftoire n’avoit pas éré 
Herg Op- aufiî complette qu’il auroit fallu , pour 
Zoom ' l’entreprife projetée , on en forma une 
autre de la plus grandeimportance. On 
alfiégea Berg-Op-Zom. Cette place, 
extrêmement forte , environnée de ma- 
rais, communiquant par un canal avec 
l’Efcaut à fon embouchure, étoit ré- 
putée imprenable. Le comte de Loweg- 
dalh, Danois, la prit cependant d’affaut 
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après trois femaines de tranchée ouverte; 

La valeur françoife fit en quelque forte 
l’impoffible. On trouva dans le port dix- 
fept grandes barques chargées de muni- 
tions &. de rafraîchiffemens. Les Hol- 
landois avoient mis en gros caraèteres , 
fur les ballots : A l'invincible garnifon 
de Berg Oop Zoom.Us tremblèrent alors.. 

M ais on avoir encore befoin d’une cam- 
pagne pour finir les maux de la guerre. 

Deux mois avant la prife de cette de J ? l1r t ^' 
place , la journée fanglante de l'Affiette te< 
mit le comble aux défallres arrivés en 
Italie. Il s’agiflbit d’y rentrer parFxilles , 

& de mettre Gènes en fûreté. Le comte 
de Belle- Hle , frere du maréchal , en- 
treprit une expédition fi hafardeufe. Les 
troupes du roi de Sardaigne étoient re- 
tranchées dans le col de l’Affiette. On 
attaqua leurs retranchemens , hauts de 
dix- huit pieds, garnis de palifiades & de 
canons. Les Piémontois n’eurent qu’à 
tuer pendant deux heures. On perdit 
environ quatre mille hommes , parmi 
lefquels une foule d’officiers , dont la 
bravoure nepouvoit être allez regrettée* 

I.a mort du marquis de Brienne , co- Trotte 
lonel , eft mémorable. Ayant perdu un courte, 
bras : J en ai un autre , dit-il , pour 
le fervice du roi ; & il alla recevoir le 
couy mortel. Belle- Ifle , bleïïe aux deux 
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mains , s’efforçant encore d’arracher les 
palilfades , fut tué , comme il le vou- 
loir. Sa maxime étoit qu’un général ne 
doit point furvivre à fa défaite. La nation 
lui reproche d’avoir eu la témérité d'un 
foldat , au lieu de la prudence d’un 
général. Nous pouvons juger de l'entre— 
prife par la perte des ennemis , qui ne- 
fut pas de cent hommes , malgré la va- 
leur des aflaillans,. 

Il eu temps de raconter l’expédition- 
■du prince Edouard , plus hardie en un 
’fens, mais dont les premiers fuccès fu- 
rent aulîî prodigieux que la cataftrophe 
en devint funeffe. Ce petit fils de Jac- 
ques II forma le deffein de détrôner le 
roi Georges II. fl s’embarqua en 174^ 
fur une frégate de négociant, avec fept 
officiers, douze cents fufilsôt une fomme 
médiocre. Quelques chefs de c/ans(c'eft- 
à-dire , des tribus ) , parmi les monta- 
gnards d’Ecotle le reçurent &. fe dé- 
clarèrent pour lui. Bientôt il eut à fes 
ordres quinze cents hommes , auxquels 
il diftribua des armes. Son courage , fes 
exemples , les travaux qu’il foutenoit à 
leur tête, la vie dure qu’il menoit comme 
eux , les rranfportoient d’enthoufiafme. 
Le roi d'Angleterre étoit abfent du, 
royaume, prefque toutes les troupes fer* 
Epient ailleurs. Edouard s’empara. d& 
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Penh, marcha rapidement à Edimbourg, 
y fut proclamé régent pour Jacques III gen t à e- 
fon pere. On avoit promis trente milie dimbour B< 
livres fterling à quiconque le livreroit. 11 
défendit au contraire , dans fes mani- 
feftes j d'attenter à la perfonne de Geor- 
ges II. Ce contrafte pouvoit lui gagner 
les cœurs. 

Un général anglois s’avance avec plus üg»gn* 
de quatre mille hommes. Le prince vole“ e n > * baWl4î ' 
pour le combattre. Ses montagnards, en 
plus petit nombre, fans difcipline, fe pré- 
cipitant le fabreà la mainaprès avoir tiré 
leurs coups de fufil , remportent une 
vi&oire complette. Le roi s’étoit hâté- 
de revenir en Angleterre : il rappeloit: 
iês troupes du continent ; il craignoit: 
une révolution. Mais les fecours que le 
prince Edouard reçut de la France ne- 
fuffifoient point. L’argent lui manquoir.. 

Il perdit Edimbourg , dont il n'avoit pu. 
forcer le château faute de canon. 

Deux fois vainqueur au moins de jan- neftvai»»- 
vier 1746 , il eft cependant contraint de ‘“,j™* rcc 
fe i erirer à InvernefTXe duc de Cumber- 
land le pourfuit. On livre bataille àCul- 
loden , le 17 avril. Edouard eft vaincu , Safuitt. 
fon armée mife en déroute. Réduit à fe 
cacher dans des marais , des cavernes,, 
des îles défertes, il eflliie tous les dan- 
gers ÔC toutes les horreurs imaginables;, 
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jufqtt’à ce qu’enfin il arrive fur une côte 
où deux petites frégates françoifes l'at- 
Exécu ten ^°‘ ent * ^ s’embarque à la fin de fep. 
tioni. tembre , & échappe à fes ennemis. Quel- 
ques pairs d’Ecolîe , 6c un grand nom- 
bre d’autres perfonnes , furent exécutés. 
Le lord Lovât , vieillard de quatre-vingts 
ans , prononça fur l’échafaud ce vers 
d’Horace , Duke & décorum efl pro pa - 
tria mori *. Un jeune étudiant demanda 
en vain , après les plus vives inftances , 
de mourir à fa place. 

Tel fut le dénouement d’une enrre- 
prife qui auroit pu changer la face de 
l’Angleterre , li la France ôc l’Efpagne 
s’étoient trouvées en état de la foutenir 
avec de grandes forces navales. La diver- 
fion ne fut pas fans quelque utilité pour 
ces couronnes ; mais elle envenima la 
haine des Anglois , 6t leur acharnement 
à la guerre. 


* 11 eft doux , il eft beau de mourir pour, 
la patrie. 
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CHAPITRE VIII. 

Expéditions maritimes. — Anfon.. 

La Bourdonnait. Du Pleix . 

P Lus le commerce & les établifle- Lescoio- 
mens des Européens , foit en Améri ni / s eure * 

r ■ Ti- i , peennes ; 

que loit aux Indes orientales , me fource de 
ritent d’admiration par les prodiges d’in- vloIence s- 
duftrie qu’ils offrent à nos regards ; plus 
ils attirent de calamités aux nations corn- 
merçantes , lorfque la guerre brife les 
liens d’humanité, que le commerce doit 
former entre les hommes. Alors on ne 
penfe qu’à fe détruire , qu’à fe ruiner 
mutuellement ÔC fur la terre & fur les 
flots t cette induftrie fi merveilleufe de- 
vient un inftrument d’alarmes , de ra- 
pines 8c de fureur ; les plus foibles en 
font accablés , les plus forts en fouffrent 
beaucoup eux-mêmes. 

En pareilles circonftances , rien neSupériori- 
peut fuppléerà la marine. Les Anglois*{J* s 
avoient donc un avantage infini ; puif- 1 eur mari» 
que leur marine montoit à deux cents" 6 * 
foixante- trois vailfeaux de guerre , en 
comptant les frégates , les galiores à 
bombes 8c les brûlots. Si le nombre des 
foldats répondoit à celui des bâtimens. y 
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s'il étoit poflible d'armer tant de varf- 
feaux tout à la fois, une telle puiflance 
n’écraferoit- 1- elle pas les autres ? La 
France n’avoit qu’environ trente-cinq 
vaitîeaux de roi : cependant elle avoir 
des colonies à défendre , & un com- 
merce maritime à protéger , par confé- 
quenr beaucoup à craindre. 

Voyage H nous fuffira d’indiquer les entrepri- 
dAuion. j çs pj ys rem3r q Ua bles , en obfervant 

que U foif de l'or , qui en eft le prin- 
cipe , doit ternir aux yeux des fages ce 
qu’elles ont d’éclatant. Le commodore 
ou chef d efcadre Anfon , après avoir 
réduit en cendres la ville de Paita fur 
les côtes du Pérou , ( 1741 ) fe propofe 
d'enlever le galion , qu’on envoie tous 
les ans du Mexique à l’île de Manille 
aux Philippines. Il le devance par la mer 
Pacifique , n’ayant plus qu’un feul vaif- 
Prîfe d u feau 5 il va fe radouber à la Chine ; il 
galion ef- découvre le galion , l’attaque , le prend ; 
pa8P ° 1 ( 1743 ) & avec cette riche proie il re- 
tourne en Angletetre par le cap de Bon- 
ne-Efpérance.Il arrive en triomphe dans 
la capitale , chargé de tréfors , qu’on 
fait montera dix millions de notre mon- 
noie. ( 1744. ) Son voyage autour du 
globe avoir duré trois ans ÔC demi. Nous 
en avons une relation curieufe , où leSr 
Chinois fout fort maltraités. 
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Le croiroit-on ? un (impie corfaire , prif * fa ^° 
le capiraineTalbot , fit lui feul une prifef a Y re *x»i- 
efiimée vingt-(ixmillions:c’étoient deuxbot. 
bàrimens francois , frétés par les Efpa* 
gnols avant la déclaration de guerre en- 
■> tre l’Angleterre & la France. Chaque 
matelot eut pour fa part du butin huit 
cents cinquante guinées. Qu’on juge du 
profit des officiers. Ceux qui envifagent 
les objets du côté moral , gémiront „ 
fans doute, de l’infatiable avidité qu’inf- 
ptrent de telles aventures. Mais depuis 
que l’avarice avoit entraîné lesEuropéens 
aux extrémités du monde , c'étoit un 
germe toujours Tenaillant de grandes en- 
ueprifes SC de grands maux. 

Déjà les Angiois méditoient la con- tejAn _ 
quête du Canada, & ambitionnoient gtoispren. 
d’enlever à la France fes polTeffionsdans" en,Lou,i ’ 
l’Amérique feptentrionale. Leur colonie 
de la Nouvelle- Angleterre fit elle-même , 
à fes propres frais , un armementcontre 
l’Ifle Royale (Cap Breton) , avantageu- 
fement (ituée pour la pêche de la morue. 

Quatre vaiifeaux de guerre qu’envoya la 
cour de Londres , fi. {firent avec les 
forces de la colonie. Louisbourg fe dé- 
fendit près de deux mois , quoique dé- 
pourvu de munitions. Enfin il fallut fe 
pendre. Des vailTeaux richement char- 
gés arrivent dans ce port, fans fe douter 


bourg* 


Digitized by Google 



2^4 Histoire moderne. 
du péril ; ils tombent entre les mains 
de l'ennemi :aurre perte de vingt-cinq 
millions. (>7+6.) En une feule ren- 
contre , on avoit perdu ailleurs deux 
vailTeaux de guerre trente vailleaux 
marchands. 

aefx^ba- Anfon , devenu vice-amiral , gagna 
ta' 1 ?s n»- la bataille navale de Finifterre. La même 
année 1747 , l’amiral Hawlce en gagna 
une fécondé ; & la marine françoife fe 
trouva réduite à un vaiifeau, Dans ces 
actions , les François lignalerent tou- 
jours leur courage , mais contre une fu- 
périoriré de forces qui devoit infaillible- 
ment les accabler. 

doîîet La compagnie des Indes , qu’on 
croyoit alors plus utile qu’elle ne l’etoit 
réellement,avoit des vailleaux de guerre 
& des troupes. Elle fit la guerre ; elle 
eut des fuccès dont on fut d’abord 
ébloui. Mahé de la Bourdonnaie , gou- 
verneur de l'ile de Bourbon , entreprit 
le fiége de Madras fur la côte de Co- 
romandel. C’étoit le principal érablifie- 
ment des Anglois. Ayant vaincu & dif- 
perfé une de leurs eïcadres , il força la 
ville à fe rendre. Les ordres de la cour 
ne permettoient point de garder de 
conquête dans l’Inde : il convint avec 
leshabitans de Madras , d’une rançon, 
évaluée à plus.de neuf millions de notre 
monnoie. ( 1746. ) 


Bourdon- 
mie fur 

Madras. 
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De tout temps la rivalité &. la dif e ^p^'/î* 
Corde ont empoifonné les fources du fruit, & 
bien public. Du Pleix , gouverneur gé ■ y dc “ r w 
nénéral à Pondicheri, défapprouve cette donnûe. 
capitulation , la viole, détruit une partie 
de Madras , ruine les colons, &. perd 
ainfi les fruits de la conquête. Il fait 
ligner par fes confeils de Pondicheri des 
mémoires violens , contre un hommequi 
venoit de rendre un fervice elTentiel , SC 
qui avoit rempli glorieusement fon de- 
voir. La Bourdonnaie revient en Fran- 
ce, efl mis à la Baftille , y relie plus 
de trois ans, ell enfin juftifié , ÔC meurt 
d’une maladie qu’il a contrariée en 
prifon. 

Si du Pleix fe rendit odieux par fes Maîsil 
injullices envers un rival digne de re- fai-vePo». 
connoilTance , il méritoit d’ailleurs par duheru 
fes talens & fes travaux l’eltime de la 
nation. Il eut la gloire en 1748 de Sau- 
ver Pondichéri , que l’amiral anglois 
Bofcawen afîiégeoit par mer 8t parterre. 

Décoré du cordon rouge , il régna en Entrfprï- 
quelque forte dans cette partie de l’Inde. du 
Il fe mêla des guerres civiles entre les 
nababs , vaflaux du Grand-Mogol , 
tyransoppoféslesuns aux autres, comme 
l’étoient en Europe les vaflaux des rois , 
fous le gouvernement féodal. Il y gagna 
des provinces. Après le traité d’Aix-la- 
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Chapelle , dont je vais rendre compte , 
il foutint une guerre contre lesAnglois , 
ennemis du nabab qu’il protégeoit par 
politique. Mais tant d’éclat St de puif- 
îance n’aboutit qu’à une difgrace. Une 
entreprife téméraire fur Maduré le per» 
dit fans reiïource. Vaincu par les An- 
glois , rappelé en France , ( 1753 ) il fut 
en procès avec la compagnie des Indes 
pour les débris de fa fortune , St le 
chagrin lui coûta la vie. 

Je*F*ao* Ainfi la Bourdonnaie , du Pleix , St 
çoi* dans enfuite le fameux comte de LaHi ( dé- 
l’inde. capité en 1766 ) font de grands exem- 
ples des malheurs que l’on va chercher 
fi loin dans le pays des diamans & des 
marchandées rares. Les François peut- 
être ont quelquefois trop peu eftimé , 
de même que les Efpagnols , les tréfors 
que la terre offre chez eux à leur induf- 
trie. Souhaitons du moins , puifque le 
luxe s’efl fait un befoin des produirions 
de l’Inde , fouhaitons que ce commerce 
foit mieux dirigé , foit plus libre ; SC 
qu’une nouvelle compagnie, fi elle exifte 
jamais , n’ait point à foutenir les dé- 
penfes & les entreprifes de fouverai- 
neré , qui ont entraîné la ruine de 
l’ancienne. L’exemple des compagnies 
angloife St hollandoife ne décide rien 
pour nous. De la différence des gou- 
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vernemens réfultent des différences ef- 
fentielles en cette partie , comme en 
pluheurs autres. 


CHAPITRE IX. 

SIEGE de Maflricht , & traité d* Aix- 
la- Chapelle, — - Suite de ce traité juf- 
quà la paix de 1 763. 

JL A guerre de la fucceflîon d’Autri- Opîmà- 
che croit , depuis 1741 , un fléau uni treté , des 
verfel. Les nations sepuifoient , parce *êuFra»- 
que les cours avoienr armé. Un fubfide ce * 
de neuf millions trois cents vingt mille 
livres fterling , accordé au roi d'Angle- 
terre en 1747 , fait connoître également 
« les reflources prodigieufes des An- 
glais , ÔC la dette énorme que devoir 
conrra&er l'état. Cependant , telle eft 
1 opiniâtreté de la haine ou des préven- 
tions nationales , on vouloir continuer 
la guerre. Louis XV , en offrant la paix 
à chaque vi&oire , montrait tnvain une 
modération que les ennemis prenoient 
pour foibleiTe ou pour feinte II ne pou- 
voir parvenir à fon but , de pacifier J Eu. 
rope , que par des coups qui filfent 
trembler la Hollande ; U ie maréchal de 
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Saxe difoir en bon politique : La paix 
ejl dans Majlrkht. 

* t Une armée de quatre vingt mille 

Siège de hommes , fous les ordres du duc de 
Maftncht, Cumberland , mettoit obftacle au fiége 
la p*Lx, C de cette ville. Il falloit donner le change 
à l’ennemi. C’eft ce que fit le général f 
en déployant tous les fecrets de la fcien- 
ce militaire^fcience qu’il avoit approfon- 
die , comme les Céfars & IesTurenne. 
On doit rendre cette juftice au maré- 
chal de Noailles , qu’il traça le plan de 
l’expédition , fans vouloir en partager 
la gloire. La place fut invertie le 5 avril 
1748. Trente-cinq mille Rurtes avan- 
çoient , étoient déjà dans le cœur de 
l’Allemagne.- Mais Maftricht devoit 
fuçcomber avant que leur fecours pût 
être utile. La terreur fe répandit en 
Hollande. Les ennemis demandèrent 
enfin la paix , tant de fols refufée par 
eux. On figna les préliminaires à Aix- 
la-Chapelle le 30 avril , Sc le traité dé- 
finitif le 18 oftobre fuivant. Voici en- 
core une preuve remarquable desmaux 
de la guerre. 

Traité Un avoit prétendu morceler de tout.es 
Chapelle. P arts l a fuccefiion autrichienne , & fur- 
tout procurer à don Philippe un établif- 
fement confidérable en Italie. Don Phi- 
lippe n’eut que Parme , Plaifance 8c 

Guartalla ; 
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Guaftalla ; fans même que les filles de 
fa maifon pulfent en hériter. Marie- 
Thérefe conlèrva le Milanez, excepté 
quelques démembremenscédés au roi de 
Sardaigne. Elle ne perdit en Allemagne 
que la Siléfie &C le comté de Glatz. En 
un mot , cette puilfance qu’on vouloir 
prefque détruire , fut légèrement en- 
dommagée ; & toutes les autres garan- 
tirent de la maniéré la plus folennelle 
la pragmatique-fan&ion de Charles VI, 
c’eft-à dire , le nouvel ordre de fuc- 
cefiïon établi pour fes defcendans. Les 
garanties précédentes n’avoient pu em- 
pêcher la guerre : celles-ci doivent être 
plus efficaces en cas de befoin ; ou ni les 
traités ni l’expérience n’ont d’effet folide. 

Louis XV fit la paix, non en mar- La Franco 
chaud . , mais en roi ; comme le dit fon 
plénipotentiaire, le comte de Saint-Sé- fes com» 
vérin. Il abandonna toutes fes conquê- quÊteï * 
tes. Le duc de Modene , gendre du 
célébré duc d’Orléans , 2 * la républi- 
que de Gênes, fes alliés, recouvrèrent 
tous leurs droits & leurs états. Le royau- 
me des Deux-Siciles fut alluré à don 
Carlos. On garantit de nouveau l’ordre 
de fucceffion à la couronne d’Angle- 
terre , en faveur de la maifon de Hano- 
ver. La France s’obligea , comme autre- 
fois , à ne point fouffrir les Stuarts fur 
Tome IX. N 


Digitized by Google 



*9® Histoire moderne» 
fes terres.Le prince Edouard refufant de 
fe retirer , on crut devoir ufer de vio- 
lence ; on l’atrêta , on le mit en prifon. 
Trifte dénouement de fes avantures ! 
*««d’a-Les Anglois reftituerent leurs conquê- 
pomTAn tes : quelques avantages pour leur com- 
giewre. merce, furent tout le fruit de leurs dé- 
pendes & de leur obftination. 

Ce traité II eft inconcevable qu’en finiiïant cette 
tu««( éf,C S uerre » avec l’expérience de tout ce que 
des traités défe&ueux attirent de fuites 
funeftes , on n’ait pas pris les mefures 
les plus fages pour obvier à de fi terri- 
bles inconvéniens. Les politiques font 
quelquefois comme le peuple , fort in> 
patiens de fe délivrer du mal aéfuel , SC 
pendant très-peu à prévenir le mal futur» 
On fit tout avec précipitation ; on né- 
gligea des chofes eflentielles ; on jeta , 
en quelque forte , dans la paix les fe- 
mences de la guerre. Peu de traités ont 
Faute în- paru aufîi dignes de critique. 

de ' é * Selon l’ordre de fucceflïon établi pour 

Farme. le royaume de Naples , dt*i Carlos pou- 
voit laifier la couronne à un de fes fils» 
en cas qu’il parvînt à celle d’Efpagne. 
On fuppofa néanmoins dans les préli- 
minaires p qu’en ce cas don Philippe 
monteroit fur le trône de Naples. Pour 
réparer cette faute 3 il en a coûté neuf 
millions à la France, données au roi de 
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Sardaigne, qui autrement devoir acqué- 
rir Plaifance ÔC une partie du Plaifantin. 

Don Carlos ( Charles III ) a fuccédé en 
i 7 59 au roi d’Efpagne , Ferdinand VI, 
fon frere. Il a laide les Deux Siciles à 
un de Tes Hls , Ferdinand IV. A quoi 
eût' été réduit l'état de Parme , fans la 
générofîté de Louis XV 1 

Une faute de plus grande conféquen- Ê r,n * 

i i , . ? „ . . , de faute à 

re , dans les négociations d Aix la Cha rég.ird d« 
pelle, outre plufieurs articles négligés, 
fut d’abandonner au hafard , ou plutôt <lue * 
à la difeorde , les droits & les pays con- 
teftés en Amérique. On n’ignoroit pas 
les prétentions des Anglois , polTelTeurs 
de l’Acadie depuis le traité d’Utrecht, 

&C difpofés à s’étendre fur le canada* 

On connoilToit leur génie avide'St en- 
treprenant. On devoir prévoir que, s’il 
n’y avoir pas de limites bien fixées , il 
y auroit milleprétextesde rupture. Mais 
loin de fixer des limites , on ftipula que 
toutes chofes feroient remifes fur le pied 
où elles ét oient , ou devaient être , avant 
la préjente guerre » Quel avantage pou- 
voient tirer de ces mots , ou dévoient 
tire , ceux qui voudroient empiéter fur 
leurs voifins ! Les déferts de l’Amérique 
feptentrionale , fi peu connus en Euro- 
pe , & en apparence fi peu importans , 
devenoient par- là une pépinière de dif- 
cordes & d’hoftilités. N ij 


Digitized by Google 



i<)i Histoire moderne 
^ Origine EfFe£fivement dès 1749 , la cour de 
r/dei^’ France fut dans le cas de fe plaindre à 
celle de Londres , des entreprifes que 
faifoient déjà les Anglois à main armée : 
car c’eft ainfi qu’ils vouloient remettre 
les chofcs fur le pied où elles dévoient 
être. On négocia long-tems St inutile- 
ment. Autant Louis défiroit la paix , 
• autant la nation angloife refpiroit la 

guerre. Avant qu’il y eût de rupture dé- 
clarée , la cour de Londres fit attaquer 
les vaiireaux françois vers le Canada ; 

les violences allèrent au point , que 
le roi le plus pacifique fut obligé de 
prendre les armes. Le miniftere anglois. 
avoit changé de fyftême. Au lieu de s’é- 
puifer dans le continent de l’Europe 
pour les querelles d’autrui , il vouloit 
employer fes forces maritimes à faire des 
conquêtes, en des pays que l’induftrie ÔC 
la culture peuvent rendre très-florilfans. 

Tableau Telle a été l’origine de la guerre de 
guerre fu- 1 755 > cette guerre qui a produit des 
l'erte&in-événemens prefque incroyables. On a vu 
foncera. ,j a p rance p a {p er j a gloire à l’humilia- 
tion ; conquérir d’abord l’île de Minor- 
que & l’éle&orat de Hanover , & per- 
dre fes établifiemens en Amérique , en 
Afrique , en Afie ; vi&orieufe dans les 
premières batailles, vaincue lorfqu’elle 
fembloit devoir le plus compter fur la 
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vi£Ioire. On a vu l’alliance étonnante du 
roi de PruiTe avec l’Angleterre éteindre 
la longue inimitié des maifons de France 
ÔC d’Autriche , les unir aufli étroitement 
qu’elles avoient été, depuis deuxliecles, 
cruellement armées l’une contre l’autre. 

On a vu cet indomptable Frédéric pré- dll r " i cc ( ^ 
venir, par l’invafion de la Saxe, lesPrufl'e. 
delfeins qu’il croyoit formés contre lui ; 
allumer de la forte une guerre , dont il 
devoit être , félon toute apparence , la 
vi&ime; avoir pour ennemis la France , 
la Suede , la Ruflîe , l’Autriche 8c une 
grande partie de l’Empire , 8c trouvant 
dans lui-même, dans fes talens, fon 
courage , fon économie , fon aftivité, 
des relïources que n’avoit aucune puif- 
fance. On l’a vu , fur le point de tout 
perdre , après une défaite totale à Pra- 
gue , ( 1757) défaire la mêmé année 
à Rofback. les François 6t les Impé- 
riaux,remporter immédiatement après, 
la vi&oire de LiiTa , 8C redevenir for- 
midable au moment qu’il penfoit moins 
à vaincre qu’à mourir avec honneur. On Parte de 
a vu le pacte de famille relTerrer les fami le * 
nœuds de la nature entre toutes les 
branches des Bourbons ; le nouveau roi 
d’Efpagne, Charles III, abandonner le 
fyflême de neutralité que fon frere Fer- 
dinand VI avoit fuivi ; 8i les Anglois 

N iij 
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triompher alors de l’Eipagne comme de 
la France , lui enlever la Havane , l’île 
de Cuba , dans la mer du Mexique ; 
Manille &C les Philippines, dans les Indes 
orientales , avec les richeiTes immenfes 
de ces colonies , qu’une foible marine 
ne pouvoir défendre contre les domina- 
teurs des mers. 

Traités de Enfin , après fept années de deftruc- 
tion dans toutes les parties du monde * 
on a vu cette guerre finir en 1 763 , par 
les traités de Paris 5t de Hubersbourg , 
delà maniéré la plus glorieufe aux en- 
nemis des maifons d’Autriche & de 
France. D’un côté , le roi de PruiTe n’a 
rien perdu de fes domaines ; de l’autre , 
l’Angleterre a gagné environ deux mille- 
lieues de terrain en Amérique , depuis 
le fleuve Saint-Laurent jufqu’au Mifllf- 
fipi. Il fallut encore démolir les ouvra- 
ges du port de Dunkerque du côté de 
la mer. 

ti?n furies ^n ne ^’ auro ‘ t douter que le Canada 
conquêtes & les autres parties de l’Amérique fep- 
«tes An- tentrionale , dont la France & l’Efpagne- 
Amérique. profitoient fi peu , ne foient pour l’An- 
gleterre une acquifition de très- grande 
conféquence. Ses colonies y profperent 
au fein de la liberté: elles fe gouver- 
nent par leurs lois , elles fe taxent elles- 
mêmes ; l’agriculture multiplie fans celle 
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leurs reflources ; quoique la métro- 
pole gêne le urcommerceàcertainségards,, 
les encouragemensSt les fecours qu’elles 
en reçoivent forment une compenfation 
avantageufe. La population des colonies 
angloifes prouveroit feule combien elles 
font floriflantes , combien elles peuvent 
être redoutables. 11 femble que l’empire 
delà Grande-Bretagne menace d’englou* _ 
tir l’Amérique entière. Mais n’a-t-on pas 
vu toujours qu’un agrandilfement ex- 
trême étoit le préfage d’une chute ? & 1 î 
des colonies trop puiflantes viennent à 
fe détacher de la métropole , comme 
il ell probable, tant de conquêtes doi- 
vent-elles beaucoup flatter l’ambition ? 

Je finis par les paroles d’un hiftorien Malheurs 
célébré, quia pu s’inftrilire mieux que de u gue»- 
tout autre fur Thiftoire des derniers te ‘ 
tems. » L’état ( la France ) perdit , dans 
» le cours de cette funefte guerre , la 
» plus ftoriflante jeunefle , plus de la 
» moitié de l’argent comptant qui cir- 
» culoit dans le royaume , fa marine» 

« fon commerce , fon crédit. On a cru 
» qu’il eût été très-aifé de prévenir tant 
» de malheurs , en s’accommodant avec 
» les Anglois pour un petit terrain liti- 
» gieux vers le Canada. Mais quelques 
» ambitieux , pour fe faire valoir 2* fe 
« tendre néceflâires,, précipitèrent la 

N iv 
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» France dans cette guerre fatale. II en 
» avoit été de même en 1741. L’amour* 
» propre de deux ou trois perfonnes 
» fultit pour défoler l’Europe.La France 
» avoit un fi prelTant befoin de cette 
» paix , qu’elle regarda ceux qui la con- 
» durent comme les bienfaiteurs de la 
» patrie. Les dettes , dont l’état demeu- 
» roit furchargé , étoient plus grandes 
» encore que celles de Louis XIV. La 
» dépenfe feule de l’extraordinaire des 
» guerres avoit été en une année de 
» quatre cents millions. Qu’on juge par* 
» là du refte. La France auroit beau* 
» coup perdu , quand même elle eût 
Aw » été vitorieufe *. 
inniix de la A 1 horrible fléau de la guerre , ajou- 
fociété tQns ceux j e i a nature , ceux des difcor- 
liecie. des inteftines St des vices dominans ; les 
rremblemens de terre qui renverfentdes 
villes opulentes , Lima en 1746 , Lif* 
bonne en 1756, Stc.; la mifere qui dé- 
peuple les campagnes St enchaîne l’agri- 
culture ; le luxe qui enrichit des talens 
frivoles , St arrache le pain aux hommes 
utiles ; la paflîon effrénée des richeffes 
& des plaifirs , qui étouffe jufqu’aux 
principes des mœurs dans la multitude, 


, * Précis du S iccle de Louis XP* 
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qui porte ou la corruption ou le décou- 
ragement jufques dans les âmes honnê- 
tes ; la fureur de briller, qui ne per- 
met prefque plus de fe rendre vraiment 
eftimable; les dilTentions religieufes qui, 
en s’affoibliflanr , lailfent encore un de*, 
vain d’animofités civiles ; les conflits' 
d’autorité , qui répandent une fombre 
inquiétude , ôt augmentent les maladies 
dangereufes du corps politique ; l’irréli- 
gion poufTée jufqu’à vouloir éteindre 
l’idée de Dieu , bt anéantir les principes 
fondamentaux de la vertu : à cette vue , 
on fera renté de croire que les progrès de 
la raifon , trèsfenfibles en tout genre, 
font un avantage médiocre pour l’efpece 
humaine. 

M ais fi l’on fe retrace le tableau des . Mâ <* k 

. - , t , . rsifonnovs 

anciens âges , de ces teins ou les mœurs a 
féroces lailfoient à peine des vtfliges de p | u » ’’ 
d’humanité ; où la nature fauvage , & 
néanmoins vicieufe, fe précipitoit fans 
frein dans tous les crimes ; où l’on ne 
voyoit que des tyrans impitoyables bc 
des efclaves abrutis ; où de monilrueux» 
préjugés gouve noient le corps entier 
des nations ; où une anarchie fan nui-: 
naire faifoit régner l’unique loi du plus 
fort ; où la fuperflition , fi défolante 
par elle- même , allumoit encore la rage 
du fanatifme ; où les guerres civiles 

N v 
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renaiffoient continuellementdu mafiacre- 
des citoyens ; en un mot , où tout étoit 
prefque ftupidité , aveuglement , injuf- 
tice , barbarie , oppreflion , noirceurs, 
calamités : alors on fenrira le prix des 
arcs , des fciences , des mœurs fociales v 
des lois bienfaifantes quoique imparfai- 
tes , dont jouit une grande partie de 
l'Europe’; 6c l’on avouera qu’au milieu, 
de grands abus 6 C de grands vices, la 
raifbn j>erfeclionnce ouvre du moins le 
chemin de la fageffe Sc du bonheur » 
qu’elle adoucit du moins les maux de la 
vie. 

RîviîîiW* Il conviendroit peut être ici de fui- 
& vre marche de l’efprit humain , fous 
guerre l'epoque de Louis XIV, 8i de marquer 
fcieLesi* ^ es progrès > fur-tout dans la carrière de 
îa ii-.tcra la litcérature SC des fciences. Mais pour- 
cela , il faudroir paiïer les bornes de cet 
ouvrage , ou ne donner que des notices 
fort imparfaites fur des objets d’ailleurs 
fort connus. Je me contente d’obferver 
que la rivalité de la France 8c de l’An- 
gleterre n’eft pas moins vive en ce 
genre, qu’en tout ce qui appartient 
aux intérêts politiques. Les Anglois ont 
d’abord (ignalé dans les fciences la pro- 
fondeur de génie qu’on ne leur difpu- 
tera jamais ; les François ont déployé 
dans la belle littérature les talens ou 
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agréables ou fublimes , les grâces 8t le 
goût qui les difiinguent. Ceux-là ont 
brillé enfuite par les charmes de la poé- 
fie , de l’imagination , de l’élégance 8c 
du vrai beau uni aux richeffes de la rai- 
fon : ceux ci ont lutté contre eux à leur 
tour , 8c avec fuccès r par une force 
d’efprit capable de pénétrer tout ce que 
l’intelligence peut atteindre. Si les pre- 
miers font fupérieurs par une fuite de 
vues 8c une confiance d’efforts, que fa- 
vorife le caraâere national ; les feconds- 
l’emportent peut-être par une finefiè de 
ta& , une jufteffe de méthode 8c une 
clarté de ftyle , que leurs rivaux même- 
Semblent reconnoître quelquefois en le&. 
imitant. Enfin , j’ofe le dire , les uns 8c. 
les autres partagent la gloire de fournir* 
des modèles à l’Europe , & de l'éclairer 
for les chofes les plus dignes de l’-hut- 
manité. 
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Et des principales révolutions de 
V A fie dans les derniers Jiecles . 

L’histoire de I’Afie moderne 
ne doit être un objet d’étude que 
pour des favans. Celle de l’Eu- 
rope fi étendue &. fi nécefiaire , 
em brade tous les genres d’iufi- 
tru&ion ; & l’on peu' ignorer fans 
regret ce qui nous intereiïe beau- 
coup moins. 11 importe cepen- 
dant d’avoir quelque idée géné- 
rale de ces nations , les plus an- 
ciennement policées : c’eft une 
partie efièntieJIe de la connoifi- 
fiance du genre humain. Tâchons 
de raffeinblcr en peu de mots 
les objets d’une curiofité vrai- 
ment utile. 


Digitized by Google 



Moderne. 


3 °!- 


CHAPITRE PREMIER. 

La Chine. 

L ’Empire de la Chine exiftet-il , 

ce i empi* 

ou non , depuis plus de quatre mille te chinois, 
ans ? voilà un problème hiftorique fujet 
à beaucoup de difficultés, quelque fen- 
timent qu’on embralTe. Cette prodi- 
gieufe antiquité , établie félon d’illuf- 
tres écrivains, par des obfervations af- 
tronomiques indubitables , eft combat- 
tue par d’autres favans , qui paroilTent 
avoir profondément étudié la matière , 
ou du moins en juger fans prévention. 

Les fables répandues dans les anciennes 
annales chinoifes aflbibliUent beaucoup, 
fans doute , toutes les preuves qu'on ap- 
porte de l'authenticité de ces annales. 

Quand le faux domine , comment dé- 
mêler le vrai avec certitude ? Il n’eft 
pas moins certain que la Chine , plu- 
fieurs fiecles avant notre ère , fdifoit un 
état puilfant , policé , gouverné comme 
aujourd’h i, ayant de bonnes lois , 5 t 
fur tant une morale excellente. Confu- 
cius , ce philofophe légiflateur , écoit 
_ né environ 550 ans avant Jefus Chiift , ‘ 
vers le temps de la mort de Solon ; Sx 
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l’empiré avoit déjà une grandeur^que rierr 
n’éealoit dans le monde. 

^ i Y ^ 

•ion* frél com P te vingt-deux dynafties , qui 

quentes ; ont régné fucceflivement à la Chine. Ne- 
preu»e de f aut .jj p as en conclure , avec Montef- 
me, feion quieu , que ce gouvernement elt del- 
Mç>ntef. p 0t jq ue ? La vraie monarchie tempérée 
' u “ u ‘ e ft- elle fujette à tant de révolutions vio- 
lentes ? En général les dynafties ont 
bien commencé Sc. mal fini. « Il étoic 
» naturel que desempereurs nourrisdans- 
» les fatigues de la guerre , qui parve- 
» noient à faire defcendre du trône une 
» famille noyée dans les délices , con-- 
» fervafient la vertu qu’ils avoient éproir, 
» vée fi utile , & craigniftenr les vo- 
» luptés qu’ils avoient vues fi funeftes.. 
« Mais après ces trois ou quatre pre- 
» miers princes , la corruption , le luxe 
» l’oifiveté , les délices s'emparent des 
» fucceiTeurs : ils s’enferment dans le 
» palais, leur efprit s’aflbiblit , leur vie 
» s’accourcit , la famille décline ; les 
» grands s’élèvent y les eunuques s’ac- 
» créditent ; on ne met fur le trône 
» que des enfans ; le palais devient en- 
» nemi de l’empire ; un peuple oifif 
» qui l’habite ruine celui qui travaille ; 
» l’empereur eft tué ou détruit par un 
» ufurpateur qui fonde une famille ^ 
» dont le ttoifieme ou le quatrième 
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» fucceffeur va dans le même palais fe 
w renfermer encore.* » Ce tableau fem- 
ble fait d’après nature. 

M. de Voltaire juge tout différem- Opinion 
ment. Il ne voit rien de plus fage que le ?° { n c , 1 ” ir j e 
gouvernement chinois , où de grands Mont«f- 
tribunaux examinent , règlent les affai < i Luett * 
res ; où le prince eft obligé de conful- 
ter des hommes inftruits , élevés par 
leur mérite. En un mot , l'idée du def- 
potifme , qu’il n’admet pas même pour 
la Turquie , lui paroît abfurde pour la 
Chine. La contrariété d’opinions , entre 
deux génies fupérieurs , fur un point de 
tait de cette nature , doit rendre fenfi- 
bles les bornes de nos connoiflances. Et 
l’on prétend éclaircir les ténèbres de 
l’hiftoire ancienne ? ôt fur quelques paf- 
fages obfcurs , ifolés , on ofe établir des 
fyftêmes. 

Cependant la difpute roule peut-être v^WtsW*- 
fùr lesmots plus que fur les chofes. Sans état de 4» 
doute , le pur defpotifme , par lequel un qutû ‘ ,R " 
feul homme feroit le maître abfolu des 
biens &. de la vie de tous , n’excite nulle 
part . Sc ne fauroir s’exercer dans ua 
valle empire ou les lois &. les mœurs y 
oppofent une barrière permanente. Mais 


* Efprit des Lois , I. j-, c. 7. 
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la volonté du prince l’emporte-t-elle fur 
route l’autorité des lois ? la terreur 8C 
la violence, ou , fi l’on veut , les ordres 
capricieux delà cour , font- ils le reiTort 
le plus efficace du gouvernement ? c’eft 
le point où la queftion devroit fe ré- 
duire. Or les faits connus femblent fuf- 
fire pour la décider. On les tient des 
millionnaires jéiuites , grands admira- 
teurs d'us gouvernement conforme à 
leurs principes d’obéifïance. 
eft'e*tef- Le re fy e & pH'S profond pour Pau- 
fart du torité paternelle en elt la bafe. On ré- 
m°en7ciiU vere l’ em P ereur comme le pere com- 
noî$. mun de l’empire. Heureux les fujets , 
quand il foutient dignement un titre fi 
précieux ! Mais ce pere adoré prefque 
comme un Dieu , St dont on n’ofe exa- 
miner les ordonnances , devient par là 
très-naturellement un defpote. S’il veut , 
rien ne lui réfifte ; tout plie , tout e't 
- abattu. Des favoris , des eunuques , 
peuvent , fous fon nom , annuller des 
fentences équitables, commettre 8t con- 
facrer de criantes injuflices. La crainte, 
plutôt que l’amour filial , réglé l’obéif- 
fance des mandarins St du peuple. Un 
mot du P. du Halde dit tout : C ejl le 
bâton qui gouverne la Chine. 

Barrieret Si donc les Chinois , en général , 
q«» «rè n’éprouvent pas les fléaux du defpotif- 
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me , n’eft-ce pas que l’intérêt du fouve- rf '? t 
rain leur fort de défenfe ? n’eft-ce paSme^* 1 
que les mœurs , les coutumes , les cé- 
rémonies invariables , devenuespar leur 
perpétuité une fécondé nature pour ce 
grand peuple , rendent l'exercice de la 
tyrannie également difficile & dange- 
reux ? n’eft-ce pas que les principes ÔC 
l’opinion , fortement enracinés dans tout 
l’empire , arrêtent à un certain point le 
pouvoir le plus abfolu ? Il y a lieu de 
croire que les Chinois vivent contens 
de leur fort. Il eft vraifemblable auffi 
que le même gouvernement produiroit 
ailleurs un effet contraire. 

Pour peu qu’un empereur ait de fen- Tribunal 
timens, le tribunal de l'hiftoire eft fur- de lhlfto1 * 
tout propre à modérer fes paffions. Les 
mandarins qui compofent ce tribunal * 
tiennent exaftement regiftre , chacun en 
particulier, de tout ce qu’il dit , de 
tout ce qu'il fait de remarquable £( 
d’intéreffant pour le bien de l’état. Ils 
jettent leurs feuilles lignées dans une ef- 
pecede coffre, qui ne s’ouvre qu’après 
l'extimftion de la dynaftie régnante. Ce 
font les matériaux de l'hiftoire du régné 
a&uel. Rien ne peut faire trahir la vé- 
rité aux mandarins chargés d'un (i noble . 
emploi. Belle inftitution , fans doute. 

Mais pourquoi attendre la fin d’une 
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dynaftie? Une publicité tardive eft infi- 
niment moins capable d’encourager la 
vertu , d*effrayer le vice. On foupçon- 
neroit volontiers que le defpotifme a 
corrompu cet admirable établillemenr. 
La Chine La fameufe muraille de cinq cents 

conquife!* ^ eues » ^ aute de quarante-cinq pieds r 
épaiiTe de dix-huit , conftruire avant 
notre ère pour fe garantir de l’invafion 
des Tartares , ne les a point empêchés 
de conquérir deux fois la Chine; d»a bord 
au treizième fiecle , fous Genghiz-Kan 
2>C fes fils ; enfuite au dix - feptieme. 
Cette derniere révolution eft la feule 
dont je doive parler ici. 
invalîon Quelques violences, commifes con re 
desTarta-lesTartares Mantcheoux , irritèrent ce 
«heoux, nt * p eu pl e libre & belliqueux. Ils fe ven- 
gèrent par les armes. Endurcis à toutes 
les fatigues , ne craignant rien , mépri- 
sant la mort , ils avoient , comme guer- 
riers , autant de fupériorité fur les Chi- 
nois , que ceux-ci en avoient fur eux 
comme nation policée. Les provinces 
feptentrionales furent conquifes , tandis 
qu’un mandarin révolté s’emparoit des 
Révolte provinces du midi.. En 1641 , ce man- 
darin man ^ ar * n v 'i^ OT l eu xfe rendit maître de Pé- 
kin , la capitale de l’empire , ville im- 
menfe où l'on compte deux millions 
d’habitans. Telle étoit la foiblelTe > la 
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lâcheté de l’empereur , qu’il n’effaya Hor j ,?ap ’l 
pomt de le detendre. L impératrice s e u\ St 
toit pendue : quarante femmes qu’il 
avoir encore , fe pendirent par fes or- 
dres , du moins à fon invitation : fa fille 
refufant de les imiter , il l’abattit d’un 
'coup de fabre. Mais il ne s’étrangla lui- 
même , qu’après avoir attendu hors de 
la ville les dernieres nouvelles d’uneperte 
inévitable. 

Tairfong, chef des Tartares , aiTez LesTar- 
grand homme pour les foumettre à des^?. s ffe $ n ^ 
lois , pouffa toujours fes conquêtes. Sous foiide- 
la minorité de Chang ti fon neveu , qui menî * 
lui fuccéda , le mandarin ufurpateur fut 
tué, & les conquérans fubjuguerenr pref- 
que tout l’empire. Enfin leur domination 
fe trouva folidement établie fous Kanv 
'hi % encore très- jeune , fucceffeur de 
Chang-ti fon pere. Après environ trente 
années de guerre , la Chine entière refta 
foumife à des barbares , mais auffi pru- 
dens que terribles, puifqu’ils adoptèrent 
fes lois & fes coutumes.. 

On voit Kam-hi , dont le régné corn- 
mence en 1661, cultiver les fciences, gt èj de# 
& favorifer les millionnaires jéfuires , «nifion- 
qui s’étoient introduits par leur moyen nlic * s ‘ 
dans le palais impérial. Alors le chrif- 
rianifme fit des progrès dans l’empire. 

Mais les rivalités j les difpuies entre les. 
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jéfuites 5 c les autres millionnaires ; les 
accufations d’idolâtrie , portées à Rome 
aufujetdes rites chinois ; Pefprit con- 
tentieux des Européens , qui fouffloit la 
difcorde chez un peuple il pacifique ; 
& fur-tout la crainte de leurs entrepri- 
ses ambitieufes , que le voile de la reli-* 
gion couvroit fi fouvent : ces differen- 
tes caufes ruinèrent de fond en comble 
l’ouvrage de leurs prédications 8>C de 
leur zele. 

Lechrif. Yontching , fucceffeur de Kam hi en 
profcn't 1711 , abrogea les lois de ion pere en 
eni 7 ii. fjveurdu chriffianifme. Il fit abattre les 
églifcs , renvoya tout ce qui n’étoit que 
millionnaire , garda feulement les ma- 
thématiciens , les favans 5 t les artiftes 
dont il connoilToit l’utilité. « Si j’cn- 
» voyois dans votre pays , dit il aux 
» jéfuites, une troupe de bonzes 8c de 
» lamas , ( moines 5 c prêtres de la Chi- 
» ne , ) comment les recevriez vous ? 

» Vous voulez que tous les Chinois fe 


» fairent chrétiens : votre loi le deman- 
» de , je le fais ; mais en ce cas , que 
» deviendrons nous ? les fujets de vos 
» rois. Vos difciples ne reconnoiffent 
» que vous. Dans un temps de trouble , 
» ils n’écouteroient d’autre voix que la 
» vôtre. Je fais qu’à prélent il n’y a 
arien à craindre ; mais quand les 
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» vaiffeaux viendront par milliers , il 
» pourroicy avoir du défordre *. » Ce 
qui étoit arrivé au Japon , comme on 
le verra bientôt , donnoit du poids à ce 
difcours. 

Ajoutons ici un petit nombre de re ‘ jf e ' r e ic ^ r 
marques intéreffantes. L’empire de Ia t *fé, 
Chine , qui embrafle environ fix cents 
lieues en longitude , & autant en lati- 
tude , contient une population infinie. 

Aufii l’agriculture y eftelle au dernier 
degré de perfe&ion. De tout temps le 
prince s’eft fait un devoir de l’encoura- 
ger , de l’honorer. On connoît la cé- 
rémonie annuelle , où il donne lui même 
l’exemple du labourage. Les mandarins 
l’obfervent également dans les provinces. 

Une ordonnance impériale porte : Nos Ordon * 

1 / , nance t«- 

anciens tenoient pour maxime que, s il ^ arum- 

y avoit un homme qui ne labourât point , ble> 
ou une femme qui ne s'occupât point à 
filer , quelqu'un fouffroit le froid ou la 
faim dans l'empire. L’auteur de l’or- 
donnance fe fonde fur cette maxime, 
pour détruire les monafteres de bonzes. 

S’il les détruifit en effet , la fuperftition 
a bien triomphé depuis du légiflateur. 

Les Chinois n entretiennent que les«j e stm«i 


1 Voyei les Lettres édif. t, 17. 
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animaux néceifaires , parce qu’il n'y a 
rien de trop pour nourrir le peuple. En 
voyage ils font portés par des hommes ï 
les canaux fervent au tranfport des mar- 
chandifes. Tout ce qui peut fervir d’en- 
grais aux terres , eft confervé précieu- 
fement , jufqu’aux urines. On Fait , félon 
M. Poivre , dans les provinces méridio- 
nales, trois moilfons de riz par année ; 
ÔC la terre rend chaque fois plus de 
cent pour un , fans fe repofer jamais. 
Les pauvres y vivent uniquement de riz, 
travaillent prefque nus , ou font ha- 
billés de coton. Un arpent produit peut- 
êrre de quoi habiller en coton cinq cents 
perfonnes. Ainfi l’entretien du pauvre 
eft facile à tous égards. La dîme fur le 
produit des terres , plus ou moins forte 
félon la nature du fol , fait le revenu 
prodigieux de l’empereur : impôt uni- 
que , payé en nature à des magiftrats 
qui le régilTent. Une partie refte en ma- 
gafîn pour les befoins publics. Et cepen- 
dant , s’il vient une année de difette , le 
peuple meurt par milliers * tant il eft 
nombreux. Que feroit-ce fous un gou- 
vernement dont l’adminiftration feroit 
moins douce & moins prévoyante * ? 


* Voyez les Voyages d'un Philofophe. 
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Quelque étrange que paroiiîe le con 
traite entre la fourberie des Chinois & expliquée 
leur morale , l’auteur de 1 ' Efprit des P" 

Lois prétend l’expliquer par le fond 
même des chofes. « Quand tout le 
n monde obéit, & que tout le monde 
» travaille, l’état eft dans une heureufe 
» fituation. C’eft la nécelfité , & peut- 
» être la nature du climat , qui ont 
» donné à tous les Chinois une avidité 
» inconcevable pour le gain ; Si les 
» lois n’ont pas fongé à l’arrêter. Tout 
» a été défendu , quand il a été quef- 
» tion d'acquérir par violence ; tout a 
» été permis , quand il s’elï agi d’ob- 
» tenir par artifice ou par induftrie. Ne 
» comparons donc pas la morale des 
» Chinois avec celle de l’Europe. Cha» 

» cun à la Chine a dû être attentif à 
» ce qui lui étoit utile : li le frippon a 
» veillé à fes intérêts ; celui qui eft 
» dupe devoit penfer aux liens. A La- 
v cédémone , il étoit permis de voler; 

» à la Chine , il eft permis de trom- 
» per *. » Que le befoin infpire l’envie 
de tromper-, cela fe conçoit aifément : 
mais que la tromperie s’accorde avec la 
morale fi célébré des Chinois , c’eft un 


• L. iq » (. 20. 
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point trop peu croyable. Entre la légif- 
lation qui permet ou toléré , 6c la mo- 
rale qui approuve , il y a fouvent une 
différence infinie. L’exemple de Lacé- 
démone eft mal appliqué. 

Popuia- On doit conclure qu’une population 
tîuef excefTive entraîne des inconvéniens no- 
tables. Elle force même des Chinois à 
expofer leurs enfans, à vendre leurs filles. 
Elle met la défiance dans le commerce, 
Grand art puifqu’elle excite à la fourberie. Où ne 
«ie ia ié- trouve-t on pas le bien & le mal mêlés 
gifldtion. en p em ^j e ? c hef d’œuvre de la légif* 

lation eft d’avoir pourvu , dans ce vafte 
empire , à maintenir la tranquillité inté- 
rieure malgré la multitude incroyabledes 
habitans , &C l’a&ivité du travail , mal- 
gré la chaleur d’un climat qui infpire la 
mollefië. 

Science On fait que la langue & l’écriture chi- 
chine noi ^ es > dont l’étude abforbe prefque 
mai« beau- toute la vie des lettrés , font un obftacle 

coup de invincible au progrès des connoiflances , 
morale, ... . . r . 

indépendamment des préventions natio- 
nales, 6c de l’empire abfolu, foit de l’opi- 
nion, foit de la coutume. Mais les Chinois 
ont eule bon fens de s’attacher àl'effèntiel, 
à une morale fenfée , bienfaifante , qui 
avec peu de préceptes 6c beaucoup de 
pratique , prévient les défordres , unit 
par des égards mutuels tous les membres 
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de la fociété , & perpétue au fein de la 
paix la profpérité de l’état. Un peuple 
ainfi gouverné parles mœurs, quelques 
défiuts qu’il puiffe avoir , fera toujours 
plus heureux que des nations raffinées 
par le goût & dominées par la mode. 



CHAPITRE II. 

Le Japon. 

P lusieurs îles forment l’empire du Carïftere 
Japon , à l’eft de la fchine. Les Japo des j»po- 
nois n’ont jamais été fubjugués. Fiers , n01 *' 
courageux , indomptables , d’un carac- 
tère même atroce , au point qu’ils fe 
font prefque un jeu du fuicide , ils obéif- 
fent néanmoins aux lois les plus tyran- 
niques , 2>C par conféquent les plus ca- 
pables d’aigrir cette atrocité de mœurs. 

Depuis environ fix cents foixante ans Gouver- 
avant l’ere chrétienne , ils avoient pour" 61 "'" 1 
empereur un pontife , qu’on appelle détruit, ’ 
Dairi ou Dairo. Sur la fin du feizieme 
fiecle , le Dairi a éprouvé la même ré- 
volution que les Califes , fuccefleurs de 
Mahomet. Le général des troupes s’eft 
emparé de la puiflance réelle , & ne lui 
a laiilê qu’un titre pompeux , avec des 
femmes , des richefles ôt du luxe , dont 
Tome IX. O 
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il jouit à Mëaco. Les cérémonies reli- 
gieufes inquiètent peu le gouvernement. 
To’érance Une chofe très-remarquable au Ja* 
aeteUgion p 0n ^ £ | a Qîi ne j dans prefque toute 
J’Afie, c’eft la tolérance accordée aux 
différons cultes. Elle a facilité d’abord 
l’établilTement St les progrès du chrif- 
tianifme. Si la vraie religion s’efl vue 
enfuite privée feule d’un avantage, que 
polîedent tant de fe&es abfurdes , les 
projets ambitieux des Européens 8c les 
fautes de plulieurs millionnaires en font 
^ la véritable caufe. 

tug*is au Les Portugais découvrirent le Japon , 
Japon; & vers le milieu du feizieme fiecle. Ils y 
BifaBef' 8 * fi fent un grand commerce. Des mines 
d’or & d’argent , le thé , la porcelaine , 
&c. les attiroient dans ce pays , & ils en 
rapportoient des tréfors. Saint François- 
Xavier, jéfuite de leur nation, y fut 
entraîné par le zele apoftolique. Coura- 
geux, habile , infatiable , ne refpirant 
que convenons , n’ambitionnant que la 
couronne du martyre , il eut des fuccès 
éclatans , qu’on peut attribuer en partie 
aux rapports d’une morale auftere , 2>C 
des efpérances d’une vie bienheureufe , 
avec la fituation ÔC les mœurs des Japo- 
nois. Les millionnaires accoururent- ; 8c 
la foi chrétienne jeta des racines suffi 
fortes qu’étendues. 
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tl efl facile de juger quelle fut la rage ^* , ^® n j ïes 
des bonzes Kæmpfer , voyageur hol- 
îandois , d’un rare mérite , les repré- 
fente comme des fanatiques intérelfés, 
cfclaves de la fuperftirion , & régnant 
par elle; affolant une auftérité afFreufe, 

& accumulant les richefies ; prêchant 
la morale , les fins dernieres , mais con- 
cluant toujours que le meilleur moyen 
de fléchir les dieux , efl d’orner les tem- 
ples d'enrichir les monafteres ; enfin 
abufant de h crédulité du peuple, juf- 
qu’à lui vendre le mérite de leurs bonnes 
œuvres , jufqu’à lui donner pour fon 
argent des lettres de change, payables 
en l’autre monde. Ces bonzes , très-nom- 
breux , étoient les ennemis les plus re- 
doutables d’une religion qui démafquoit 
leur impofture. Mais le mépris &lahaine 
qu’ils méritoient , ne contribuèrent pas 
peu à multiplier les partifans de la nou- 
velle doflrine. Toute funerllition , dont 
les miniflres font décriés, court de grands 
rifques. 

En 1585, Grégoire XIII reçut une.' 
amballade de trois princes japonois. L’é 
glife romaine & les jéfuites en triom- 
phèrent. Cependant l’empereur , vers 
le même rems , inquiet des progrès du 
chriftianifme , 8t craignant qu’ils n’oc- 
cafionnaffent ou des commotions daas 

Oij 
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l’état, ou quelque invalion des étran- 
gers, défendit fous peine de mort l’exer. 
T.ei chré- cice de cette religion. Les fupplices 
^ e t " s ié P er ‘ commencèrent dès- lors. On courut au 
martyre. Les millionnaires en devinrent 
plus ardens , 8t les profélytes plus nom- 
breux. 

Confpî- L a perfécution dura long-tems, fe 

îâtion de- ii*/* • • mf 

roncé ep ar ra “ entlt > * e ranima par intervalles. Les 
lesHoiian- Portugais les Efpagnols, fournis au 
même roi depuis Philippe II , conti- 
nuoient leur commerce dans le pays. De 
nouveaux prédicateurs pouvoient donc 
y venir en foule. Mais la jaloulie des 
Hollandois ruina toutes les efpérances. 
Il découvrirent à l’empereur du Japon , 
en 1637 , une confpiration des Efpa- 
gnols, &. la prouvèrent par des lettres 
qu’ils difoient avoir prifes dans un vaif- 
feau. Les Efpagnols ont crié à la ca- 
lomnie. Cependant la révolte des chré- 
tiens japonois d’Arima , qui prirent les 
armes au nombre d’environ trente mille , 
laiiîe peu de doute fur la réalité de cette 
entreprife : elle n’étoit que trop con- 
forme aux principes de tant de conquê- 
tes , ou plutôt d’ufurpations , exercées 
dans l’un &C 1 autre hémifphere. 

Mtcon. Telle fut la caufe du fameux édit , 
t_e , ci par lequel l’entrée du Japon eft abfolu- 

cnrcusns. ' ... , r . 

ment interdite aux etrangers , aux Cni- 
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nois memes; avec défenfe à tous Japo- 
nois d’en for tir Tous peine de mort. Le 
même édit condamne tout chrétien à 
être mis en prifon, &. promet une fomme 
confidérable à quiconque découvrira un 
prêtre chrétien. La feule grâce qu’ob- Com-r.ent 
tinrent les Hollandois fut de pouvoir le$Hj!ai1 - 
aborder dans un île près de Nangazaki , au Japyn. 
en jurant qu’ils n’étoient pas de la reli- 
gion des Portugais , St en marchant , 
dit- on , fur la croix pour le prouver. Là 
ils apportent des marchandifes : on y 
met le prix. S’ils font menés à la cour 
avec honneur , c’effc encore une vérita- 
ble humiliation ,puifque leurs gardes ne 
les perdent jamais de vue , St s’obligent 
par ferment de rendre compte de leurs 
démarches. L’avidité du commerce fait 
dévorer à ces riches républicains , aux 
fouverains de Batavia , un traitement fi 
honteux. Ils en tirent fansdoute des pro- 
fits confidérables. 

Malgré la multitude desfe&es établies di^uVcsde 
chez les Japonois , il n’y a jamais , félon religion 
Kæmpfer, de difputes de religion : c’efi dans . cet 
une preuve qu’on n’y a perfccute St dé- 
truit le chriftianifme , que par la crainte 
d’une révolution dans l'état. Ni le Japon ni 
la Chine n’auroient févi contre les chré- 
tiens, fans les querelles , les cabales , bc 
les vues intéreflees quife mêlèrent bientôt 

O iij 
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à la fahteté de l’évangile. Pour con- 
venir les peuples , faut il troubler SC 
alarmer les gouvernemens ? La fagcffe 
divine nous enfeigne le contraire. Mal- 
heureufement les millions ont prefque 
toutes fini par-là. 

Pratiques C’efi: une particularité digne de l’hif- 
rehgieu- to j re q ue j a relfemblance de plufieurs 

fesiembla- . 1 .. . - , . 1 , 

bies aux pratiques reugieufes du Japon avec les 
nôtre*, nôtres : ordre hiérarchique , efpece de 
canonifations , procédions ôc pèlerina- 
ges , pénitences & aufiérités monaftt- 
ques , lampes & bougies dans les tem- 
ples, forte de chapelet pour prier, clo- 
che qui fonne à certaines heures pour la 
priere , &c. Et , ce qui paroît fur tout 
j étrange, le ligne de la croix y eft enufage;. 
on le fait en forme de croix de faint An- 
dré , ou en fautoir. Beaucoup d’autres 
exemples, dans toutes les parties du mon- 
de, prouvent que chez les nations les plus 
éloignées, les plus différentes par le fond 
des chofes, le ha fard, ou plutôt la nature 
de l’efprit humain v a produit des confor- 
mités finguli,eres & d’idées &de coutu- 
mes , fur- tout en matière de culte. Mais 
où trouver, hors du chrifHanifme , cette 
idée fublime Si touchante de 1 Etre fu- 
prême , cette morale également fimple 
& parfaite, qui peuvent élever l'homme 
du commun à là plus haute fageife ? 
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CHAPITRE III. 

La Perfe & le MogoL 

J 3 LJ tems de Chardin , célébré voya- La Perfe 
geur mort en 1713, la Perfe formoit 
encore un empire floriffant ; du moins 
fi l’on en juge par la magnificence de 
la cour , & par la population des gran- 
des villes , lignes quelquefois trompeurs. 

Ifpahan , la capitale , pouvoir fe com- 
parer à Londres. Taoris & Cachai* 
étoient des villes conlidérables 6c com- 
merçantes. Sha Abbas , prince cruel , 
mais politique & courageux, avoit en- 
levé aux Turcs leurs conquêtes fur la 
Perfe , chaffé d’Ormus les Portugais , 
aboli une milice femblable à celle des 
janiffaires ÔC des ftrelitz ; par- là il 
avoit rendu fon autorité plus abfolue. 

On voit par- tout , félon M. de Vol- 
taire > les troupes divifées en plufieurs 
petits corps affermir le trône , &. les 
troupes réunies en un grand corps dif- 
pofer du trône & le rçnverfer. Ce prince 
mourut en 16*9. • ^ v 

Les fofis ou rois qui lui fuccéde- m e 
rent , furent des defpotes fans vigueur , p^ 1 » 

*- abrutis par la molleffe du férail f gou- ^ouL 

O \h 
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vernés par des eunuques , ÔC leur aban- 
donnant l’empire. De- là , comme il eft 
toujours arrivé , les revers , les troubles 
& les révolutions. On perdit Bagdad , 
que les Turcs prirent d’affaut en 1638. 
Les Aguans , colonie tartare , établis 
dans les montagnes de Candahar vers le 
Mogol , fe révoltèrent contre un lâche 
& dur gouvernement. Les provinces du 
nord firent de même. Le fofi, afïîégé 
dans fa capitale en 1711 , fe fournit au 
chef des rebelles , & lui donna fa fille 
en mariage. 

ou* Tht- Tandis que la Perfe étoit en proie aux 
mas-Kou- barbaries de l’ufurpateur ; & que les 
li-Kao, tTurcs , d’une part , les Rufles , de Tau- 
re , profitoient des circonftances pour 
la déchirer ; parut le célébré Nadir ou 
Thamas-Kouli Kan * , fils d’un berger , 
berger lui-même , ( car la vie paftorale 
eft encore commune dans quelques con- 
trées de TAfie , ) qui ofa tenter & exé- 
cuter une révolution.Ayantraftembléune 
troupe de brigands, il offrit fes fervices 
au prince Thamas, enfant du dernier fofi. 
Bientôt il eut une armée. Ifpahan 8c 
toute la Perfe fubirent la loi qu’il im- 


* C’eft-à-dire , Kan tfclave de Thamas . Il 
fe donna cette qualité avant de démafquer fon 
ambition. 
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pofa. L’ufurpateur , vaincu & prifon- Son lirjr * 
nier , lut condamne a perdre ia tete. 

Kouli Kan , qui ne combattoit que pour 
fa propre fortune , après avoir affe&é le 
titre d’efclave du prince , recueillit feul 
tout le fruit de fes vi&oires. Il fit crever 
les yeux à Thamas.&C devint roi de Perfe 
en 1736, fous le nom de Slia Nadir. 

Les Turcs , plufieurs fois battus , con- 
clurent avec lui un traité par lequel ils 
rendirent toutes les conquêtes, à l’ex- 
ception de Bagdad. Rien ne fuffit à 
l’ambition , comme à l’avarice. Un pâ- 
tre, conquérant de la Perfe , étend fes 
défirs fur le Mogol , veut le foumettre 
à fa domination , en ravir les tréfors ; 

& il y porte la guerre. 

L’empire du Mogol 3 qui tiré fon L’empire 
nom des Tartares que commandoit du!Vl06 ° l ‘ 
Genghiz Kan , renferme une grande 
partie de l’Inde ; pays le plus riche de 
l’univers , foit par les précieufes ftc iné- 
puifables productions de la nature , foit 
par les fommes immenfes que les Euro- 
péens y vont perdre pour Satisfaire leur 
luxe. C’eft-là fur tout qu’un defpote , 
noyé dans les délices, régné fur des en- 
claves abrutis ; & que chacun de fes vaf- 
faux, ou des gouverneurs de province, 
cft un tyran qui dévote la fubftance des 
peuples. Moins ces tyrans connoiffent de 

Ov 
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lois , plus l’état doit elîuyer de révo- 

hjtions fanglant-es. 

I eb° ; re f/ r Au milieu du dernier fiecle , Aureng- 
p.iîflT-nce zeb , un des tils du grand-mogol , dé- 
cheffcs.' 1 ' t! ôna Ton pere , alTallina fes trois freres 
com[)lices & inftrumens de fa révolte 
bi fubjugua plulieurs contrées de la ptef- 
qu’ile occidentale de l’Inde , en-deçà du 
Gange. On eft faili d’étonnement , en- 
lifant la defcription que Tavernier fait 
de fon trôi'e , où douze colonnes d’or , 
enrichies de grolïes pelles , fouriennent- 
un dais de pierreries , au deiïus duquel: 
s’élève un paon , dont la queue eft for- 
mée de diamans , &. de tout ce qu’il y a 
au monde de plus précieux. Avec cette- 
faftueufe opulence, avec les mœurs ef- 
féminées qu’elle infpire , on eft bien foL 
ble contre des ennemis accoutumés au. 
métier des armes. 

Kouli- Sha Nadir , plus connu fous le nom 
me"ie° U Thamas Kouli Kan , dont il couvroit 
inogoi. d’abord fon ambition , attaqua le petite 
fils d’Aurengzeb ; & n’ayant qu’une très- 
petite armée en comparaifon de celledu 
mogol , il le ré-dudit à fe livrer entre fes 
t mains. Il fut bientôt maître de Delhi , 
capitale de l’empire ; il en pilla les tré- 
forsqu’on évalue plus de quatre milliards; 
il unit à la-Perfc trois royaumes de l’In- 
doftan ; il impofa un tribut au refte. 
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Enfin il lailfa le gouvernement à un vice- 
roi, & un vain titre d’empereur au prince 
qu’il avoit dépouillé. De retour dans Testions & 
états , il finit malheureufement Ta car- E. l, « tre9 ' 
riere , aflafliné par Ton neveu. Et voilà clvuew 
le terme de l’ambition triomphante : ou 
une fin tragique , ou des craintes St des 
foucis perpétuels ! La PerTe , l’tndoftan „ 
ont toujours été depuis en proie aux 
guerres civiles-Quelquefois les François 
St les Anglois, établis Tur les côtes , s’en> 
font mêlés par ambition. Les Indiens 
profiteront peut-être un jour de leurs le- 
çons Tur l’art de la guerre , pour les ex- 
terminer eux- mêmes ou pour les chailer- 

Tant de révolutions qui Touillent hor Lw/Hîbtîi- 
riblement l’hiftoire , n’offrent que des q iies re& 
fpe&acles lugubres St uniformes. Mais tro^ï’à*- 
l'Afie , St fur- tout l’Inde , fourniiTent tiquiuL. 
à une curiofité raifonnable des objets 
bien plus intérefTans. Cefi: là qu’on retrou- 
ve des mœurs , des coutumes , des opi- 
nions, dont l'ancienneté Te perd dans la 
nuit des fiecles. C’eft-là auffi qu’on voit 
les obftacles, qu’un refpeéf fervile pour 
l’antiquité oppofe à la raifonSt à l*indu£ 
trie. Les Chinois , agronomes plufieur* 
fiecles avant que les Grecs eux-mêmes. 
fulTent policés, n’ont prefquerien perfeo 
tionné depuis, ni dans les Ttiences,.ni dan* 

Les heauxarts. Ils croient tout favoirj&.Üs 

Ovj, 
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farent peu ; ifs ne font cas que de leur 
nation , ainfi que de leurs ancêtres; 8c les 
Européens les ont rapidement furpafies 
en tout genre , dès que l’Europe a eu des 
génies allez courageux pour vaincre les 
préjugés. 

m Q uant aux Indiens , aflervis par des 

Indiens, barbares , loin de faire du progrès , ils 
ne pouvoient que tomber en décadence. 
Ce peuple, que la nature a rendu fi 
humain , fi fpiriruel; ce peuple inventeur 
des échecs , des chiffres , & vraifem- 
blablement desfciences mathématiques, 
eft réduit au même état que les Grecs, 
dont l’avililTement eft fi honteux. La 
do&rine de la métempfycofe nourrit en- 
Leuran core ^ es kntimens d’humanité , même à 
cienne re- 1 égard des animaux. Ils confervent des 
liÿj*. monumens de leur ancien fyftême de 
religion, queM.Howel, Anglois , & 
M. Anquetil, François , nous ont fait 
connoître comme authentiques. Selon 
ces livres indiens , l’intelligence infinie a 
créé le monde êt le gouverne ; un 
nombre de fes plus parfaites créatures 
ayant abufés de leur liberté pour lui dé- 
fobéir, Dieu les a condamnées à vivre 
dans des corps mortels ; les âmes font 
immortelles , & doivent être punies ou 
récompenfées félon leurs œuvres. On 
allure que les Brames ou Bramines mo- 
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dernes , les Banians , lesGentous , font 
attachés au fond decette do&rine, com- 
me les Guèbres réfugiés dans l’Inde, 
confervent celle de Zoroaftre. Mais 
combien de fables & d’extravagances 
n’y ont-ils pas ajoutées? 

Les Brachmanes d’autrefois fe diftin- 
guoient par une auftérité de mœurs , & fakir*, 
fouvent excefîive , fondée néamoins 
fur des principes de vertu. Depuis des 
fiecles fort reculés , les bramines , les 
derviches , les fakirs , ces folitaires mul- 
tipliés à l’infini dans Nnde, font en gé- 
néral des fanatiques infenfés & fourbes , 
qui croient fe rendre faints & qui du- 
pent le vulgaire par d’effroyables péni- 
tences. Une ardente imagination , exal- 
tée par la chaleur du climat, porte na- 
turellement au délire de la fuperftition , 
d’autant plus qu’une extrême patelle li- 
vre l'ame à elle-même. C'eft l’origine 
de tant de coutumes inconcevables. On Femmfs 
voit encore des femmes indiennes fequîfebtû- 
brûler gaiement fur le bûcher de leurs lent ’ 
maris y dans l'efpérance d’une vie bien- 
heureufe. Un peuple tout à la fois ex- 
trêmement doux & lâche , devient , par 
la force des idées fuperfiitieufes , atroce 
& homicide de foi- même. 
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CONCLUSION , 


Avantage. p,n contemplant les nations afiatiquesr r 
pe Lurferl I a plupart t r es -malheureufes au centre 
ne fur l’A. des bi onfait s de la nat ure ; en les voyant 
( î peu avancées dans la carrière du génie,, 
quoique leurs progrès ftilTent prodigieux 
en comparaifon des nôtres, fi l’on re- 
monte ;ui- delà du feizieme fîecle ; ert 
examinant fur-tout le fort des Indiens ,, 
à qui la rerre offre , prefque fans travail , 
les fruits les plus délicieux , & dont le- 
pays e(l prefque défert fous le fléau du 
defpotifme ; en confidérant à quel point 
tout dégénéré fous le plus beau ciel , 3c 
comment la valeur même des Tarrares y- 
devient molleffe &. inertie : on connoît 
toute l’influence du climatcombinéeavec: 
celle des caufes morales;on fo félicite d'a* 
voir une patrie , où les vrais biens de l’hu* 
maniré fonr plus folides ôc en plus grand- 
nombre, parce qu’ils font le fruit tardif de- 
le raifon, du travail., de cette induftrie- 
créatrice qu’excite le befoin, que la li- 
berté anime , & qui fait triomphée 
l'homme de rous les obftacles de la na- 
ture , ou plutôt qui foumet en quelque- 
forte à fes lois la nature entiers. 

Combien Malheureufement le choc des pafiîons 
hM&nuMr-des erreurs U des abus,tra.verfe encore* 
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à beaucoup d’égards , les effets d’une nem « n * 
lumière bienfaifante^Sans doute , la fo 
ciété humaine^ politique n’efl point ca ‘«le boa- 
pable d’un certain degré de perfeélion. 

Les vices y feront toujours naître des 
ronces ; l'intérêt particulier y fera tou- 
jours en guerre four-de avec l’intérêt gé- 
néral. Mais qu’un gouvernement éclairé 
£>t ferme entreprenne de ré former, fnon 
tous les abus , ( chofe impeiüble ) du 
moins tous ceux que la prudence permet 
de proie! ire ; qu’il fonde b profpérité 
publique fur des lois (impies; impartia- 
les , maintenues avec autant de vigueur 
que d'humanité , qu’il encourage , &>. les 
travaux qui nourrilfent les peuples , £t 
ceux qui les éclairent utilement ; qu’ri; 
falTe paiîer aux mœurs & aux talens ref- 
pcébbles la confédération , ufurpée par 
l’infolenre fortune ; que l’éducation fur- 
tout forme des citoyens pour les divers 
états que l’on doit remplir , au lieu de 
confumer la jeunelfe dans une étude 
ftérile de mots, au lieu de lui infpirer. 
le dégoût des bonnes chofes , en la for- 
çant de dévorer l’ennui d'un inutile tra- 
vail : ofons le prédire avec confiance 
un tel changement , s’il arrive jamais,, 
produira des miracles de félicite &. de- 
gloire dansla partie de l’Europe où il fera, 
exécuté. 
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Confé- C'eft l’erreur, ( prefque toujours une 
pratiques erreur abfurde , ) qui a enfanté les mau- 
de l'hinoi- vais principes , les mauvaifes inftitutions, 
les mauvaifes lois , les mauvais lyfiêmes, 
d’où font nés la plupart des maux de la 
fociéré civile. L’hifioire le démontre par 
une infinité d’exemples. L’hiftoire de- 
vroit donc apprendre aux rois & aux 
hommes d’état à corriger les defauts du 
gouvernement , & à pofer les vrais fon- 
demens du bien public. Elle doit ap- 
prendre aux minières de la religion à la 
rendre de plus en plus refpe&able , en 
l’appliquant au bonheur des citoyens par 
la culture de la vérité & des mœurs. 
Elle doit apprendreaux particuliers, que 
nul bien n’exifie fans quelque mélange 
de mal; que la perfection eft une chi- 


mère ; qu’il faut favoir fupporter ce qu’il 
eft impoiïible de changer"; que la mo- 
dération fait également la fageïïe R le 
bonheur ; enfin que pour vivre heureux 
avec les hommes , il faut pouvoir vivre 
content avec foi-même : avantage pré- 
cieux , attaché à la raifon & à la vertu. 


F 1 J\\ 


Digitized by Google 



3*9 


TABLE 

DES MATIERES 

CONTENUES 

Dans ce Neuvième Volume. 


SUITE 

DU LIVRE SECOND 

D E 

L’ÉPOQUE DE LOUIS XIV. 


CHAPITRE IV. 

PbSDANT la paix , Louis XIV fe 
fait haïr des puijfanccs. — Vienne 
afficgée par les Turcs. — Gênes bom- 
bardée & foumife. — Mort de Colbert. 
_ Réflexions furjon miniflere. Pag. i 

Louis n’ufe pas fagement de la fortune. 
Chambres de Metz & de Brifac. Strasbourg 
afiujetti. Mouvemens contre la France. 


Digitized by Google 



Table 

Congrès où Ton difpute fur des mîntitîc»» 
L’empereur Léopold torme une ligue. Révolte 
des Hongrois. -Teckeli attire les Tûtes, 
Siège de Vienne. Sobieski la fauve. On veut 
l’aîlu jettir à l’étiquette. Bombardement de 
Luxembourg , par les François. Tieve de 
vingt ans. Marine de Louis XIV. Bcmbar- 
demens en Afrique. Gênes bombardée fans 
trop de raifon. Le doge à Verfailles. Am- 
balfade de Siam. Vaines démarches à ce 
fu jet. Colbert mort en 1683 ; grande perte. 
Les dépenfes l’avoient réduit à de triftes ex- 
pédiens. 11 fut contraint de s’écarter de fes 
principes. Sa polition , bien différente de 
celle de Sulli. Avoit-il le meilleur fyftême i 
Ces objets font eiïemiels à l’hilfoire. 



V 




Digitized byT~i 



DES MATIERES 


53 * 


CHAPITRE V. 

Al RES du janfenifme. — Démêles 
de Louis Xi y avec Innocent Xi. — 
Révocation de l'édit de Nantes , 1 1 

• 

Disputes théologiques fans effets violens. Le 
fait des cinq propofitions de Janfénius. For- 
mulaire établi par le roi même. Autre for- 
mulaire plus fort. Heureufement les temps 
étoient changés. Oppoûtions. Arnaud contre 
les jéfuites. Faufle paix de lèglife. Les jé- 
fuites avoient trop de crédit. Bourdaloue. 
La Chaife. Les difputes dévoient durer en- 
core. Affaire de la régale. Innocent XI fou- 
tient les réfraétaires. Audace d’un religieux-* 
Afiemblée du clergé. Ses quatre articles. Le 
pape cafle tout. Ses reproches aux évêques. 
Nos libei tes trouvent de grands obftacles 
dans le royaume. Le pape continue toujours 
la querelle. Abolition «les franchifes à Rome , 
malgré Louis. L’Ambafladeur de France 
brave Innocent XI. A qnoi s’expofoit le 
pâpe. Comment cette aflaire fe termina en 
1693. Projet de détruire le calvinifine. 
Mil! fionnaires , fuivis de rigueurs Après la 
mort de Colbert , violences ; dragonade. 
Révocation de l’édit de Nantes. Fuite des 
huguenots : pertes du royaume. Jugemens 
fur cet objet. Rigueurs fcuiblabUs contre Us» 
Vaudois. 


Digitized by Google 



33 * 


Table 


CHAPITRE VI. 

p] N du règne de Charles 11 en Angle- 
terre. — Faujje confpiration papijle. 
— Charles cajje plujieurs parlemens , 
& fe rend abfolu jufqu'à fa mort , 

z8 

Mécontentement & cabales en Angleterre. 
Cha'les 11 d’intelligence avec Louis XIV. 
L’Ecoffe tyrannifée. Préventions contre les 
catholiques. L’impofteur Oates. Ses dépoli- 
rions fur la conjpiraùon papijle. Coleman 
arrêté. Tumulte à Londres. L’affaire dé- 
noncée au parlement. Le papifme taxé d’ido- 
lâtrie par un teft. Dandy accufé. Charles 
caffe le parlement. Un autre parlement pour- 
fuit le minillre. Bill pour exclure de la cou- 
ronne le duc d’Yorck. Acte d ’Habeas corpus. 
Parlement enflé. Nouveaux troubles. Torys 
& Whigs. Troificme parlement. Exécutions 
pour le complot papille. Quatrième parle- 
ment , aufii caffé. Avec de l’économie , le 
roi devient abfolu. Abus de l’autorité , par 
l’influence du duc d’Yorck. Conjuration dé- 
couverte. Supplices de Ruflél & de Sidney. 
Principes de l’obéi nance pailive. Mort de 
Charles 11 en 1685 . 


* 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 333 


CHAPITRE VII. 

Jacques II s'attire la haine des An- 
glais. — Guillaume , prince d'Orange, 
le détrône. — La conjiitution angloife 
ejl fixée , 3 8 

Jacques II expofé à la haine. Beaux commen- 
cemens , mal foutenus, Parlement favorable. 
Révolte du duc de Montmouth. Exécutions 
barbares. Tout paroît fournis. Difpenfe 
du teft. Le pere Peters , trop en crédit. 
Sujets d’inquiétude pour la nation. Grandes 
fautes du roi , par zèle de catholicité. Pro- 
cès de fix évêques. Fermentation publique. 
Politique du prince d'Orange , gendre de 
Jacques. Tous les partis contre le roi. 
Guillaume les flatte tous , &. arme en fecret. 
Jacques refufe les offres de Louis XIV. II 
ouvre les yeux , mais trop tard. Manifefte 
de Guillaume. Prompte révolution ; fuite 
• du roi. Le trône eft déclaré vacant. Débats 
parlementaires. La couronne eft donnée à 
Guillaume & à Marie conjointement. Dr'oits 
de la nation réglés. Nouveau ferment. La 
prérogative royale , toujours fort étendue. 
Ce qui la limite néceifairement. Guillaume 
III fut toujours chagriné par fes fujets. Jac- 
ques II s’avilit en France. 

Mr 


Digitized by Google 



334 


Table 


ÉPOQUE. 

DE LOUIS XIV. 

n^KnKsnMnsMHmBHUMiiuiun 

LIVRE TROISIEME. 


Depuis la guerre de 1668 ,juf qu'au 
congrès d' U trecht , en 17 12,. 


CHAPITRE PREMIER. 

L : GUE cF A usb ouro contre Louis XiV. 

O 

— Il Joutient m guerre avec fucces 
contre prefque toute Fburope, _ 51 

Le fameux prince d’Orange foulevoit l’Europe 
contre Louis Ligue d’Ausbourg. Vaine ten- 
tative pour faire un électeur de (Pologne , 
ami de la France. Autres griefs du roi. Il 
rompt la trêve. Léopold failoit aux Turcs 
une guerre heureufe. Couronne de Hongrie , 
héréditaire. La France arme. Prife de Plii- 
lisbourg , &c. Palatinat faccagé. Conduite 
de Jacques 11 en France. 11 pâlie en Irlande, 
& s’y prend mal. Siège de Londondery. 
Les François maîtres de la mer. Bataille 
de la Boyne. Jacques vaincu. L’Irlande fub- 
juguée par Guillaume. Ennemis de LouisXlV. 
Siège de Bonn & de Mayence. Campagnes 


Digitized by Gbogfe 





des Matières. 335 

du maréchal de Luxembourg. Batailles de 
Steiakerque St de Nerwinde. Campagnes de 
Catinat. Batailles de S:a farde St de la Mar- 
faille. Guerre en Allemagne St en Catalogne. 
Le roi d’Efpigne fans argent. Louis épuifé 
par les victoires , offre la paix. Guillaume 
reprend Namur , comme Louis l’avoit pris. 
Combat de la Hogue en 1691. Perte de la 
France. Bombardement ; machine infernale. 
Expéditions en Atie , en Amérique , Sic. 
Création de l’éleilorat de Hanover. Troubles 
à ce fujet. 


CHAPITRE II. 

P.i’X de Tiifwick , néce (faire à Louis 
XH r , quoique vainqueur. — Paix de 
Carlowit % , où les Turcs reçoivent la loi. 

64 

L* guerre ruinoit la France viftorieufe. Opi- 
niâtreté des ennemis. Louis gagne le duc de 
Savoie. Innocent XII y contribue. Négocia- 
tions St traité de Rifrvick. La France cède 
beaucoup , comme ft elle étoit vaincue. Léo- 
pold , duc de Lorraine, grand prince. Le be- 
foin fit faire la paix à Louis XIV. Dépenfes 
énormes de la guerre. Opérations de finance. 
La capitation ell établie. On bâtifloit encore. 
Le prince de Conti , élu roi de Pologne. L’ar- 
genc de Saxe l’emporte. Supériorité de l’em- 

f ereur fur les Turcs. Bataille de Zentha. 

aix de Curlowitz. La Tranûlvanie cédée à 
1 Autriche. Cédions à la Pologne. LaMorée 
à Venife. Azow au czar Pierre L 


Digitized by Google 



Table 


33 6 


CHAPITRE III. 

Traité de partage pour la fuccejjion 
d'Efpagne. — i tjlament & mort de 
Charles //. — Philippe V lui fuccéde , 
& la guerre commence en Italie , 7Z 

La fucceffion d’Efpagne , grand objet de po- 
litique. Trille lituation de Charles II. lntrt- 

f ue étonnante pour s’emparer de fon efprit. 

remier traité de partage. Charles indigné 
fait fon tellament. Second traité de partage. 
La cour de Vienne dégoûte les Efpagnols. 
Le marquis d’Harcourt s’en fait aimer. Le 
confeil d’Efpagne , pour la France. Tefta- 
ment & mort de Charles 11. Droits cet tains 
de la maifon de France. Evénement qu’on 
auroit cru impoffible : quel parti devoit 
prendre Louis XIV ? difficultés inévitables 
de part & d’autre. Philippe V , prefque géné- 
ralement reconnu. Prétentions mal fondées, 
de l’empereur. Ligue par rapport à l’Italie. 
Eugene en Italie. Catinat remplacé par 
Villeroi. Combat de Chiari. Qui étoit le 
prince Eugene. On Pavoit méprifé en France. 
Combien le mérite doit être ménagé. 




CHAPITRE 



DES MATIERES. 


337 


CHAPITRE IV. 

T ,01115 XIV donne le titre de roi au 
fils de Jacques II. — Le roi Guillaume 
arme J Angleterre & la ‘Hollande. _ 
Mort de Guillaume III. _ Guerre gé- 
nérale. —• Révolté des Cevennes , 83 

Louis donn* le titre de roi d’Angleterre au 
fils de Jacques II. Cette démarche irrite les 
Anglois. Mort de Guillaume III. Son auto- 
rité en Hollande. Combien il étoit gêné en 
Angleterre. Parlement triennal. Chagrins mie 
Guillaume efluya dans fon royaume. La 
reine Anne. En France , tout préfageoit des 
revers. Chamillart. Madame de Maintenon. 
Eugene ÔC Marlborough. Villeroi furpris 
dans Crémone. Vendôme le remplace. Le 
duc de Bourgogne en Flandre. Alliés de 
Léopold en Allemagne. Premier roi de Prufie. 
Villars , vaincmeur à Fridlingen. Batailles 
d’Hochftet & de Spire. Défeéiion du duc de 
Savoie, & du roi de Portugal. Villars impru- 
demment rappelle. Fanatiûne & révolte dans 
les Cévennes. Maréchaux de France , qu| 
font la guerre à ces montagnards, 




Tome IX t 


P 


Digitized by Google 



33* Table 


CHAPITRE V 

])/[alheurs de la France & de TFf- 
pagne , depuis 1704 , jujquen 1710. 
— L'efpérance ejl prefque entièrement 
perdue , 94 

Dangers de l’empereur Léopold. Marlbo- 
rough & Eugene en Allemagne. Bataille 
d’Hochftet ou de Bleinheim. Déroute af- 
freufe , fuivie de grandes pertes. Mort de 
Léopold. Jofeph I , Ton fucceiieur. Etat cri- 
tique de Philippe V. Efforts pour l’archi- 
duc Charles. Conquêtes en Efpagne par les 
Anglois. Marlborough défait Villeroi à 
Ramillies. Vendôme viéforieux en Italie. On 
le defline pour la Flandre. Préparatifs du 
fiége de Turin. Fautes de la Feuillade à ce 
ftége. Eugene s’avance , & joint le duc de 
Savoie. Déroute de Turin. On leve de même 
le fiége de Barcelone. L’archiduc proclamé 
à Madrid. Fidelité Sc zèle des Caftillans. 
Berwick remporte la viéfoire d’Alnranza, 

Î ui eft fuivie d’autres fuccès. Siège de 
'oulon. Tentative fur l’Ecofle. Campagne de 
Flandre. Le duc de Bourgogne & V endôme 
ne s’accordent pas. Bataille d’Oudenarde ; 

? rife de Lille , &c. Terreur dans Paris. 

hiüppe V s’aftoiblit toujours. Louis de- 
mande inutilement la paix. Torci à la Haye. 
Propofirions des ennemis. Villars & Bouffiers 
en Flandre. Bataille de Malplaquet. Projet des 
ennemis fur la Bourgogne , manqué. 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 


339 


CHAPITRE VI. 

§iriTE de la guerre. Monde l'em- 
pereur Jofeph. — Intrigues à Londres. 

■ — D if grâce de Marlboroug ; & préli- 
minaires de paix , 109 

Offres humiliantes de Louis XIV. On ne 
pouvoit les rejetter fans imprudence. O11 
veut néamoins qu’il détrône lui-même Ion 

P etit-fils. Nouveaux malheurs de la France. 

hilippe V , abandonne encore Madrid : 
Vendôme en Efpagne. Siège de Brihuéga.' 
Bataiiie de Villaviciola. Mort de l’heureux 
l’empereur Jofeph. Charles VI lui fuccéde. 
Intrigues fecretes pour la paix en Angleterre. 
Les Vhigs dominoient a Londres. Crédit 
& vices de Maribcrough. Sa femme abufe 
de la faveur. Harley Ô£ Boüngbroke. Les 
Torys mettent en jeu la religion. S che- 
verel. Ses fermons font brûlés par ordre du 
parlement. Lhfgrace de la duchefle de Marl- 
borough. Grands changemens par de petits 
moyens. Déchaînement des Torys contre le 
duc de Marlborough. Obltaçies à la paix. 
Après la mort de Jol'eph I , les motifs de 
guerre ne fubfrftoient plus. Négociations 
lecretes à Verfailles. Marlborough prend 
Bouchàin. Préliminaires de paix. Il perd fes 
charges. Eugène à Londres. Les Hollandais 
forcés de confentir aux conférences, 

* 


PÜ 


Digitized by Google 



Table 


340 


ÉPOQUE 

DE LOUIS XIV. 


LIVRE QUATRIEME. 

Contenant la fin du règne de Louis 
XIV , & l'hifioire du c\ar 
Pierre I , ô de Charles XI I. 


CHAPITRE PREMIER. 

Négociations d'Utrecht. — Vicloi - 
res de la France. — Fin de la guerre 
en 17x4 , 1 ü 

VempereuR & la Hollande oppofés à la 
paix. Embarras des plénipotentiaires Anglois. 
.Nouvel obftacle par la mort des enfans de 
France. On exige une renonciation de Phi- 
lippe V. Elle fcroit nulle , félon la cour de 
Verfailles. Réponfe de Bolingbroke. Alter- 
native propofée au roi d’Efpagne. 11 con- 
fent à la renonciation, contre les vœux de 
Louis XIV. Les Anglois fe féparent des 
alliés, Eugène aftiége Landreci. Cburage du 



DES MATIERES. 34Î 

roi. Projet d'attaquer les ennemis. Journée 1 
de Denain & les fuites. Renonciation de 
Philippe ; comment publiée en France. Le» 
Cortès changent l’ordre de la fuccelîion en 
Efpagne. La Hollande s’humilie a fon tour 7 
pour avoir la paix. Traité d’Utrecht. Arti- 
cles pour l’Angleterre. Barrière de la Hol- 
lande. Le duc de Savoie roi de Sicile , &c. 
Maifon de Bavière. Maifon d’Autriche 7 
l'Empire. Portugal; Efpagne. Charles VI , 
pur.i de n’avoir pas fait la paix. Traité de 
Raftadt. La politique ambitieufe , trompée. 
On foumet enfin la Catalogne. Second ma- 
riage de Philippe V , avec Eiifabeth Farnefe* 
Révolution de cour. 


CHAPITRE II. 

J\/Jo RT de la reine Anne , & affaire* 
d'Angleterre. — - Fin de Louis XlV i 

1 3 S 

Combien la paix étoît glorieufe à la reine- 
Anne. Cependant les Whigs éclatent contre 
elle. Anne meurt. Réunion de l’Angleterre 
& de l’Ecoffe en un royaume. Propriété 
requife pour entrer au parlement. Corruption 
très - commune. U11 étranger préféré aux 
Stuarts par les Anglois. Georges I , trop 
déclaré pour les Whigs. Tout change à la 
cour. Rigueurs injuftes. Mouvemens des Ja- 
cobites. Le parlement , feptennal. Travau#. 
de Mardick Le Telüer , confefleur dange- 
reux. Livre du pere Quefnel. Bulle Unigenitus _ 
•de Clément XI. Excès du pere le TelKer > 
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fource de troubles. Edit pour les prince* 
légitimés. Louis avoue Tes tautes. Sa mort. 
On s’en réjouit , parce qu’il ne reiïembla 
point à Henri IV. Cependant on lui doit 

beaucoup. 


chapitre r ri. 

Commescemens du qar Pierre le 
Grand , jufquà la guerre avec Char • 
les XII, I44 

Le Nord doit fixer l’attention , fous le czar 
Pierre 1 8c Charles XII. L’empire de Ruflie, 
immenfe & inconnu. Chridianifme des Rudes. 

Jean Bafilowitz , &c. Michel Romanow. 

Alexis Michaelowitz. Pierre , fuccedeur de 
Fœdor. Entreprifes de la princedë Sophie. 

Projet de réformer l’empire. Ce grand projet 
n’ed point chimérique. Le Fort lié avec le 
Czar. Premiers edais pour les troupes 6c la 
marine. Traité de paix avec les Chinois. 

Guerre avec les Turcs : Prife d’Azow’: 
Triomphe à Mofcou. Pierre veut voyager 
pour s’mftruire. Sa route. Emportcmens con- 
tre le Fort. Le Czar en Hollande, en Angle- 
terre. Son retour. Mécontentement des 
Rudes ; révolte des llrelitz. Cette milice 
dangereufe ed cadee. La réforme devient 
générale. Barbe 6c habit longs , défendus > 
6c coupés. Plus de patriarche. Loi pour 
diminuer le nombre des moines. Autres réfor- 
mes. Projet de s’étendre vers la mer Baltique. 

Traité de Carlowitz. 
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CHAPITRE IV. 

ÇoMMENCEMENS de Charles XII 
roi de Suède. — Il triomphe de tous 
fes ennemis , & détrône Augujle , roi 
de Pologne , 158 

Jeunesse de Charles XII. Indices de fon 
penchant à la guerre. Ennemis dont il eft 
menacé. Charles XI avoit violé les privi- 
lèges des Livoniens. Patkul excite trois l'ou- 
verains contre la Suede. Sujet de guerre 
avec le L)anemarck. Réfolution étonnante 
du jeune Charles. Frédéric IV forcé à la 
paix. Bataille de Narva , gagnée fur les 
Rudes. Le czar ne fe décourage point. Ses 
préparatifs , fuivis de fuccès. Conquête im- 
portante des Rufles. Difcipline Suédoife. Le 
prince Mentzikow. Fondation de Peterf- 
bourg , pendant les viéloires de Charles. 
Prife de Narva , conquête de l’Ingrie par 
les Rufles. Tableau de la Pologne , mal- 
heureufe par fon gouvernement. Le roi Au- 

{ pifte y étoit expofé à des cabales. Charles 
e pourfuit. Il devient le maître en Pologne. 
Eleélion de Staniflas Leczinski. Les Suédois 
battant les Rulles & les Saxons. Augufte 
négocie fecrétement. Il fe foumet à tout* 
après une viétoire. Supplice de Patkul. Am- 
bafl'ade à Charles Xll. Sa vifite à Augufle 
détrôné. 
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CHAPITRE V. 

Charles XII vaincu à P ultawa , fugi- 
tif en Turquie ■ — Campagne du Piuht, 
funefle pour le c^ar. «— Sa paix avec 
Us Turcs. _ Suites de la guerre du 
Nord , I7 1 

Obstination de Charles XII contre le czar. 
Il s’enfonce imprudemment dans l’Ukraine. 
Mazeppa ne peut faire révolter les Cofaques. 
Pierre défait Lewenhaupt. Il fe venge de 
Mazeppa. Charles continue fa route. Bataille 
de Pultawa , ou il eft vaincu par le czar. Sa 
fuite en Turquie. Comment le czar profite 
de la vitloire. Conquête de la Karélie & de 
la Livonie. Trait du defpotifme de Charles. 
Intrigues à Conftantinople en fa faveur : 
l’ambaffadeur du czar y eft arrêté. Affront 
pareil à Londres. Cathérine , nouvelle 
époufe de Pierre. Coutume des czars , d’é- 
poulér une de leurs fujettes. Le vayvode 
Cantémir trompe par des faufles efpétances. 
Campagne du Pruth. Extrême danger des 
Rudes. Cathérine engage le czar à négocier. 
Traité de Falkfen avec le grand vifir. Dé- 
marches du roi de Suede , irrité. Il perd 
fes états d’Allemagne. Staniflas en Turquie. 
Succès du czar fur la mer Baltique. Dilcours 
qu'il prononce à Petersbourg. Ordre de Ste. 
Cathérine. 
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ÇhArles XII retourne dans fes états. 
— Intrigues du baron de Gortç. — - 
Mort du roi , & révolution dans le 
gouvernement de Suède. — Paix du 
Nord , 184 

Retour du roi de Suede dans fes états. Il eft 
affiégé dans Stralfund. Sa retraite. Nouveaux, 
préparatifs de guerre. Exaélions. Intrigues, 
du baron de Gortz. Le cardinal Alberoni 
entre dans fes vues. Deux miniftres de Suede 
font arrêtés. Monnoie de cuivre pour de 
l’argent. Gortz détefté en Suede. Mort de 
Charles XII. Jugement de M. de Voltaire 
fur ce héros. La couronne redevenoit éleélive. 
On abolit le pouvoir arbitraire. Cenfente- 
ment de la reine Ulrique-Eléonore. Forme 
du gouvernement Suédois. Sénat. Diete. 
Signature pour le roi. Serinent &. affurances. 
du roi. Payfans. Lois fur l’éducation des- 
princes ; contre la pompe & la répréfen- 
lentation ; ôt contre le luxe. Avantages de 
la Suede. Paix avec Hanover , la Prufl’e & 
le Danemarck. Le czar impofe des condi- 
tions , & garde fes conquêtes. Son titre 
d’empereur. 
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CHAPITRE VII. 

pl S de Pierre le Grand. — Ses éta - 
bliffemens ' & fcs lois. — Etat de la 
RuJJie , jufquau teone de Catherine 
fécondé , 196. 

Guerre du czar aveo la Perfe. Comment fott 
fils Alexis s’étoit rendu odieux. Répriman- 
des & avis du pere. Fuite d’Alexis. Son 
procès en 1718. Aveu de l'accule. Dccifion 
fur le pouvoir abfolu du czar. Condamna- 
tion du jeune prince. Sa mort violente. La 
czarine expol’ée aux err.portemens de Pierre. 

Le knout. Mort du czar. Catherine lui fuc- 
céde. Etablillemens de Pierre le Grand. Po- 
lice , commerce , Sic. Lois ; juftice ; fénat. 
Réforme eccléfiaftique \ fynode perpétuel. 
Réglemens fur les moines &. les religieufes. 
Motifs de la réforme monaftique ; point 
d’encre & de papier aux moines. Seéte per- 
fécutée en Rufiie. Defpotifme , contraire au 
bonheur des Rudes. La noblefle rampante & 
cfcUve. Le peuple efclave & abruti. Bains 
finguliers. Caufes de dépopulation. Le génie 
fort à l’étroit dans cet empire. Forces de la 
RulTie. Finances. Marine. Etat militaire. v 
Les Rudes taxés de lâcheté ; population ; 
commerce. Eftimation de la puifiance de la 

x Ruflie. Révolutions du palais. Pierre IL Anne. 

Jwan 111 . Elifabeth. Pierre III. Cathérine 
fc onde. Idée de cette cour, jufqu’au régné 
aûueL 
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AFFAIRES GÉNÉRALES 

DE L’EUROPE. 

Depuis la mort de Louis XI 
jufqu'au traité de paix d'Aix- 
la-Chapelle en 174.8. 


CHAPITRE PREMIER. 

LZuerre de l'empereur avec les Turcs. 
__ Entreprifes du cardinal Albéroni. 
wmm Régence du duc d'Orléans , 2 1 4 

Les Turcs ne profitèrent pas des guerres qui 
déchiroient l’Europe. Ils prennent la Morée. 
Campagnes du prince Eugene contre eux. 
Paix de Paffarowitz. Projets du cardinal 
Albéroni. Son adretie pour obtenir le cha- 
peau de cardinal. Quadruple alliance contre 
VEfpagne. Confpiration contre le duc d’Or- 
• léans. Guerre courte. Albéroni iacrifié. Paix 
entre la France Ôt l’Efpagne. Difputes re- 
marquables en. Sicile arec le pape. Démar- 
ches violentes de Clément XI. Auto-da-fé. 
Affaires eccléliaffiques en France. Oppofitions 
à la huile Unigenitus. Intrigues du pera 
- Daubentun en JÉlpagos. Accommodement 
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£ our la bulle. Enrégiftrement. Syftéme de 
aw. Grands fuccès fuivis des plus grands 
malheurs. Bouleverl'ement des fortunes. Li- 
quidation des dettes. Corruption née des 
fyftêmes de finances. On a mieux connu le 
commerce. Mort du cardinal Dubois & du 
régent. Le cardinal de Fleury. 


CHAPITRE IL 

jQbdicatjon de deux rois , Philippe 
V & Victor- A mcdée.. — Guerre de 
1733 contre l'empereur. _ Traité de 
Vienne en 1736. — L Angleterre 
brouillée avec PE [pagne , 12.7 

Longue paix. Abdication de Philippe V. H 
remonte fur le trône. Fortune de Ripperda. 
Traité qu’il conclut à Vienne. Sa difgrace. 
Viflor- Am édée abdique , & fe repent. In- 
veftiture de Parme ôt Plaifance , & de la. 
Tofcane , pour dom Carlos. Brouillerie en- 
tre les cours de Vienne & de Madrid. Dom 
Carlos établi et» Italie. Le gouvernement 
Efpaenol prend de la vigueur. Staniûas élu 
une leconde fois roi de Pologne. L’empe- 
reur &. la Rulîi# font nommer Augufte 111. 
Siège de Dantzick. La France fait la guerre 
à l’empereur. Campagnes décifives. d’Italie. 
Erife de Philisbourg. Traité de Vienne. 
Dom Carlos , roi des Deux-Sieiles. On dif- 

? ole de la Tofcane , le grand duc vivant. 

ragmatique - fanétion de Charles VI , ga- 
rantie par la France,. Guerre, maritime entçe 
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EEfpagne & l’Angleterre. Quel avoit été le 
gouvernement de Georges I , roi d’Angle- 
terre. Efprit de liberté extrême. Georges II. 
Walpole , miniftre pacifique. Ambition des 
Angfois ; leurs querelles avec les Efpagnols. 
Traité que les Anglois ne refpeftent point,. 
Réflexions fur les guerres de commerce. 
Charles VI prefTé par les Turcs. 11 leur cède 
Belgrade , &c. Azow cédé aux RufTes. 


CHAPITRE III. 

flîoRr de r empereur Charles VL — * 
■Droits à fa fuccejfion . — - Le toi de 
Prujje doune le fignal de la guerre. 
— La France prend parti contre la 
reine de Hongrie ,, Z41 

Mort de Charles VI. Comment fa maifon s'é- 
toit agrandie. Les derniers empereurs avoient 
armé l’empire pour leurs intérêts. Droit 
public d’Allemagne fous Charles VI. A qui 
doit appartenir 1a fucceflïon. Prétentions de 
plufieurs princes. Droits en Europe , trop 
incertaine. Marie-Thérefe le fait chérir des 
Hongrois. Frédéric III , roi de PrulTe. Ses 
forces & fes talens. 11 arme tout-à-coup , & 

S rend bien fon temps. Bataille de Molwitz. 

lalgré le cardinal de Fleury, la France va 
faire la guerre. Le comte & le chevalier de 
Belle-Ifle en font caufe. Projets & alliance! 
poutre la reine de Hongrie, 
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CHAPITRE IV. 

Jj Electeur de Bavière , empereur 
fous le nom de Charles VU. — - Ses 
fucces & fes difgraces. — Bataille de 
Dettingen. — Dom Philippe & le 
prince de Coriti en Italie , 249 

Progrès de l’éle&eur de Bariere. Il Te fait 
couronner roi de Bohcme , & empereur. 

Sentimens des Hongrois pour leur reine. 
Générofiré angloife en fa fareur. Fautes 
multipliées de les ennemis. Défaire , fans 
grande aéfion. Le cardinal de Fleury montre 
beaucoup de foibleiTe. Pertes de l’empereur 
& de la France Mort du cardinal de Fleury. 
La marine négligée. Bataille de Dettingen , 
remarquable par fes circonilances. Fautes de 
deux côtés. L’Italie , autre théâtre de guerre. 
Le roi de Sardaigne , pour les Autrichiens. 
Feintes neutralités. Comment les Anglois 
décidèrent le roi de Naples. Bataille navale 
de Toulon. Dom Philippe & le prince de 
Conti patient les Alpes. Villefranche , Mon- 
talban , &c. font forces. Bataille & liège de. 
Coni. Autres expéditions d'Italie. 
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C A MP AG s ES de Louis XF. — Bataille 
de Fontcnoi & conquête de la Flandre. 
*— Dom Philippe efl maître de Milan 
& de plujteurs provinces t 2.59 

La reine de Hongrie , triomphante en Alle- 
magne. Première campagne de Louis XV. 
11 pafie à Metz , pour détendre Tes provin- 
ces. Le roi de Pruffe réuni à la France. Le 

P rince Charles fait évacuer la Bohême aux 
rufliens. Siège de Fribourg. Mort de l'em- 

E ereur Charles VII. Animofité des Anglois. 

eurs dépenfes pour cette guerre. Modéra- 
tion excellive de la France. Siège de Tournai. 
Le maréchal de Saxe. Bataille de Fontenoi. 
Colonne angloife. Ce qui décide la viétoire. 
Bataille de Friedberg , gagnée par le roi de 
Prude. Louis offre en vain la paix. Con- 
quête de la Flandre. Dom Philippe v maître 
en Italie. 
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CHAPITRE VL 

QecOHDE paix du roi de. Pru[fe avec 
la reine de Hongrie. — » Eleclion de 
François l , empereur. — Les Français 
& les Efpagnols chajjes d' Italie , en 
1746 , 1( 56 

François de Lorraine , empereur. Le roi de 
Prulle envahit la Saxe ; il fait une fécondé 
fois la paix. Combien il devoit avoir d’in- 
fluence. Défaftre en Italie. Bataille de Plai- 
fance. Retraite &. bataille. Gênes foumife 
aux Autrichiens. Invafion en Provence. Les 
Génois opprimés châtient l’ennemi. Conduite 
étonnante de la cour de Vienne. Ce qu'avoit 
produit la mort de Philippe V. Les malheurs 
yenoient du roi de Pruile. 
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Ç^MPjIGNES de Louis XV en 1746 & 
1 7 47 * “™ ^- e Jlathoudcrat héréditaire 
rétabli en Hollande . — Journée de 
L Hffiette. — Expédition du prince 
Edouard , 272 

Succès éclatans de la France dans les Pays- 
bas. Bataille de Raucoux. Louis XV attaque 
enfin la Hollande. On rétablit le ftathou- 
derat. On le rend héréditaire » même pour 
les femmes. Invedive d’un hollandois con- 
tre Louis. L Angleterre foudoie une armée 
RuiTe. Bataille de Lawfeld. Paroles dignes, 
d’un roi. Siège de Berg-op-zoom. Journée 
de 1 Aniette. Traits de courage. Expédition 
du prince Edouard en Ecofte. 11 eft pro- 
clame regent a Edimbourg. 11 gagne une 
bataille. 11 eft vaincu fans relTource. Sa fuite. 
Executions. 
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f'xPfD/r/ONJ maritimes. — Anfon. 
La Bourdonnoie. Du Pleix , i8ï 

Les colonies Européennes , fource de violen- 
ces. Supériorité des Anglois par leur marine. 
Voyage d’Anfon. Prile du galion Eipagnol. 
Prife laite par le corfaire Talbot. Les An- 
- glois prennent Louisbourg. Ils gagnent deux 
batailles navales. Expédition de la Bourdon- 
naie fur Madras. Du Pleix en perd le fruit, 
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Pondicheri. Entreprife de Du Pleix. Malheurs 
des François dans l’Inde. 



Digitized by Cïbogle 



DES MATIERES. 355 


CHAPITRE IX. 

§IEGE de Majlricht , & traité <T Aix- 
la-Chapelle, — Suite de ce traité juf- 
quà la paix de 1763 , 187 

Opiniâtreté des ennemis de la France. Siège 
de Maftricht , qui amene la paix. Traité 
d'Aix - la - Chapelle. La France abandonne 
toutes fes conquêtes. Peu d’avantage pour 
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de famille. Traités de 1763. Obfervation 
fur les conquêtes des Anglois en Amérique. 
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la France & de l’Angleterre dans les fciences 
& la littérature. 
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Et des principales révolutions de 
V À fte dans les derniers Jiecles, 
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dans cet empire. Pratiques religieufes iem-. 
blables aux nôtres. 


CHAPITRE III. 

T. A Pcrfc & le Mogol , 319 
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CONCLUSION. 

Avantages de l’Europe moderne fur l’Afie. 
Combien les gouvernemens peuvent augmen- 
ter le bonheur des peuples. Conféqueuccs 
pratiques de l’hiftoire. 
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